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; OVER SANS FEMME
Chaque année, il y o une semaine consacrée 

spécialement aux fiancés. Cette semaine a pour but 
d'attirer l'attention du public sur un point en parti­
culier et cette année il porte sur le problème de la 
femme mariée qui travaille hors du foyer.

Voici quelques chiffres concernant le travail de 
lo femme hors du foyer. En 1950, on comptait au Ca­
nada 322,000 femmes travaillant hors de leur foyer. 
En 1955, 468,000 et en 1960, 736,000, soit plus que 
le double en 10 ans. A date, dans le Canada entier, 
40 de toute la moin-d'oeuvre féminine est com­
post d< femmes mariées. D'après des enquêtes ré­
centes le nombre de jeunes filles qui veulent travail­
ler apr s leur mariage augmente de plus en plus.
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\ FEMME MARIEE HORS DU FOYER

TRAVAILLERA-T-ELLE APRES SON MARIAGE ? Si oui, la famille pourrait 
bien en souffrir. Fiances ! Il vaut la peine d'y penser . . .
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Pourq les femmes ma­
riées travaill iiit - elles ? La 
! , .n,se qu’elles don­
nent on les interroge en
t., une rire économique.

I tnbre de fiancés
arriv' i ...triage sans avoir
1,‘> éi ici' s sa i res à l’ins-

leur foyer. Ils 
obligés d’emprun- 

r assez considé- 
! rc face aux dé- 

penst i i rues. On com- 
iue la seule solu- 
M-sentc spontané- 

>rit soit de doubler 
décidant que la 

continuera de 
D'autres couples 

lain l’argent stif­
le goût de se re- 
l«‘ndcmain de son 

toutes les facili­
té tin paternel encoura-

filles à continuer
de travailler

de la femme qui 
fonctions, celle 

*>> ' re et celle de tra- 
ntiainera souvent à 
ins longue échéan- 

rr ' "oses médicales qui 
"liter assez rapide- 

nuiit i ibsence de la femme 
tiaine sûrement de 

dépenses dans le 
organisation in- 

foyer, alimentation.
mderto ou au­

tres
Ll nme si elle réfléehis- 

elle doit, se ren- 
être compte Qtte 

1"''1 ,v°nt le supplément de 
‘,UI: i" 1 Me obtient en travail- 

dé la maison est facl- 
par d’autres dé- 

p,>MSOS °11 aussi par des gas- 
niinetix pour l’éeono- 

taie familiale".
OMe XII • 21-10-45)

SOLUTIONS PROPOSEES
1 1 évident qu’un certain 

'•nit!, <|(> jeunes se marient 
,llls l,'“ situation économique

difficile. Pourquoi ces jeunes 
n'auraient-ils pas le courage 
de partir leur foyer sur un 
pied plus modeste, de l’amé­
liorer peu à peu selon les pos­
sibilités tout en acceptant d’a­
vance tous les sacrifices que 
cette situation leur demandera.

Une enquête faite par la 
J.O.C. nous révèle que la majo 
rite des garçons gaspillent 
$5.000. en moyenne avant leur 
mariage. Les parents devraient 
enseigner à leurs enfants et 
cela dès leur jeune âge. la 
valeur de l’argent en les habi­
tuant à l'économie. Si tous les 
fiancés de cette année avaient 
prévu leur mariage dès leur 
entrée au travail en mettant 
une modique somme de côté à 
chaque paie ils seraient au- 
jourd’hui en mesure de se ma­
rier convenablement sans être 
obligés de le faire à crédit Si 
la femme, pour des raisons éco­
nomiques indispensables doit 
travailler après son mariage, 
elle devrait considérer cette 
situation comme temporaire, et 
bannir de ses projets tout ce 
qui contredit gravement la mis­
sion première qu’elle endosse : 
celle de donner et d’éduquer 
des enfants pour Dieu. l’Eglise 
et la société

La jeune fille travaille à 
l’extérieur depuis un certain 
nombre d'années. Elle s’est 
accoutumée à ce contact jour­
nalier avec le monde du tra­
vail et le monde social. D’un 
autre côté, les aptitudes ména­
gères de la jeune fiancée sont 
souvent fort limitées, ce qui 
lui rend le climat du foyer pas 
tellement facile à supporter. 
A cela s’ajoute un certain be­
soin de libération et d’indé- 
pondance qui caractérise assez 
souvent la mentalité de la jeu­
ne femme moderne.

Les effets peuvent être né­
fastes autant chez la femme 
que ciiez le mari. La femme 
qui n'a pas entrepris dès le 
lendemain de son mariage de

prendre entièrement en main 
sa charge de ménagère, redou­
tera toujours davantage de re­
venir dans ce foyer qu’elle 
craint pour sa solitude et son 
intérêt apparemment limité. 
De plus l'adaptation des époux 
se fera plus difficilement par­
ce que la femme, fatiguée de 
son travail à l’extérieur, n’au­
ra pas la patience de faire les 
efforts nécessaires pour com­
prendre son mari. Le mart 
ressent vite ce manque de sé­
rénité. de calme, de chaleur 
que la situation entraîne faci 
lement. On devient nerveux 
et on se le manifeste.

Il est certes très important 
que la femme garde accès à la 
vie sociale. Le mari a une 
grande responsabilité dans ce 
domaine. Il devrait aider sa 
femme de son côté. En par­
lant à sa femme de son tra­
vail. de ce qui s’est passé dans 
son milieu de travail au cours 
de la journée, des événements 
intéressants qui se passent 
dans la ville, cm suscitant des 
sorties avec sa femme, en se 
créant des relations sociales 
intéressantes. La femme de 
son côté devrait faire un ef­
fort sérieux pour s’adapter à 
sa nouvelle condition de vie. 
Qu’est-ce qui l’empêche de se 
créer des relations intéressan­
tes avec d’autres femmes. Elle 
pourrait profiter de cette pé­
riode pour se perfectionner en 
suivant des cours de couture.

d'art culinaire, etc. Elle pour 
rait aussi se renseigner en li 
saut des livres sur la psycho­
logie et l’éducation des en 
fants

L’industrie moderne fait 
campagne pour le travail fé 
min in “Grâce à la sim pi if ica 
tion et la mécanisation des tâ 
ehes, on a décidé que la fem­
me excellait dans les travaux 
répétitifs, monotones, faciles 
routiniers, exigeant une gran­
de dextérité manuelle, de la 
patience, do la facilité d'adap­
tation et peu de force physi­
que’’. (Roger Chartier — Lo 
travail féminin — Ch IV P. 2»

L’aménagement des villes a 
entraîné l’expansion du com­
merce et des services où l’on 
retrouve nombre d’emplois fé 
minins. Tout ceci a contribué 
à créer une opinion publique 
de plus en plus favorable au 
travail de la femme mariée qui 
n’est pas sans influencer la 
fiançée d’aujourd'hui.

Dans plusieurs foyers le tra 
vail de la jeune femme sera 
un facteur suffisant pour déci­
der de retarder la venue du 
premier enfant. On peut fa­
cilement en déduire que ceci 
apportera des problèmes au 
point de vue moral et adapta­
tion des époux IjC climat

spirituel du jeune foyer en se­
ra profondément influencé dc- 
lo départ. Quand on pense aux 
enfants, on cherche des soin 
lions de remplacement qui ob­
vieront à leurs besoins élé­
mentaires, mais a-t-on porté at 
tent ion aux vrais problèmes de 
l'évolution et de l’équilibre 
psychologique des enfants

Un meilleur salaire pour le 
chef de famille lui permettant 
de remplir totalement son rôle 
de chef au foyer, faire vlvie 
convenablement sa femme et 
ses enfants. Une revision de 
la loi de l’impôt et des alloca­
tions familiales plus élevées 
aideraient à payer l’Instruc­
tion des enfants et enlève­
raient à la femme une des rai 
sons de son travail en dehors 
du foyer.

La femme devrait réfléchir 
davantage sur la grandeur de 
son rôle d’épouse et d'éduca­
trice de ses enfants.

“Restituer le plus possible 
tout l'honneur dû â la mission 
de* la femme et de la mère au 
sein du foyer domestique, tel 
est le mot d'ordre qui s’élève 
de toutes parts, tel un cri d’a­
larme, comme si le momie 
constatait, presque terrifié, Uir 
résultats d’un progrès maté 
riel et technique dont il se 
montrait auparavant orgueil­
leux’'.

(Pie XII — Les obllpattouo 
de la femme dans la nie 
ciale et politique. >
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En scpfcmbrc I960, Yvette Souvagc o rendu visite à lo 
Maison de l'Unesco, où elfe a remis le produit de lo col­
lecte qu'elle avait organisée parmi ses camarades de lycée 
en faveur de la Campagne internationale pour la sauve­
garde des monuments de Nubie. En remerciement, Yvette 
a reçu, des mains du Prince Saddrudin Ago Khan, consul­
tant spécial de l'Unesco pour cette campagne, une repro­
duction de la tête de la reine Néfertiti, don du ministre 
égyptien de la Culture, M. Okacha. (Photo UNESCO Al- 
masy >.

Les jeunes clans le monde

YVETTE
et les dieux du NIL

l‘:tr lluniivs Varnuc
La famille Sauvage v ►outa: t la

radio. Les informations poüti-
ques <Raient maintenant passées.
et l’on ne prêtait plus au speaker
qu’une oreille distraite. La c:on-
vers.it!ion reprenait . . .

Iécoutez ! s'écria soucilajn
Yvette (12 ans). '

Le (gouvernement de la Répu-
blique Arabe Unie et celui du
Soudain, annonçait la radio, a-
valent demandé à i’U nesco de
lancer un appel solennel à tous les
pays pour sauver des sitt-s ar-
chéologiqucs, dos monuments et 
des temples construits U y a des 
milliers d’.'tnn^es en bordure du 
Nil. construction du nouveau 
barrage d'Assou&n, en élevant de 
soixante mètres le niveau du fleu­
ve, condamnait ces trésors à l'en­
gloutissement si les nations n'u- 
nis.sa.ient pas leurs efforts pour 
préserver ces trésors.

Yvette écoutait avec passion 
Comment ne pas s’intéresser à 
rhistoire, à la préhistoire, lors­
qu'on habite la ville de Tournus. 
rn France ? Le passé le plus 
lointain s’y trouve, pour ainsi dire, 
ft portée de la main : nu nord, le 
site d’Alésin. où Vereingétorix, le 
Jeune chef gaulois, dut, après 
avoir soutenu un siège héroïque. 
«»' rendre ft Jules César; au sud, 
ta falaise de Solutré, du haut de 
laquelle les hommes de la préhis­
toire précipitaient les chevaux 
sauvages par mnnades entières. 
Partout, des vestiges de toutes les 
époques. Mais plus que pour la 
préhistoire, la Gaule ou Rome, 
Yvette se passionnait pour l’an­
cienne Egypte, et ses œuvres mo­
numentales.

Je ferai quelque chose, dé- 
«ida-t-elle.

speaker avait évoqué le nom 
d< Mme Desnx'hcs-Noblecourt,
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Conservateur du Département des 
Antiquités égyptiennes au Musée 
du Louvre, qui avait étroitement 
■ ollaboré avec l’Unesco dès avant 
!«• lancement de l’appel. Il est plus 
facile ft une jeune fille de s’a­
dresser à une femme qu’à un haut 
fonctionnaire. C’est donc à elle 
qu’Yvette écrivit;
Madame,

Je me nomme Yvette Sauvage, 
j’habite à Tournus, en Saône-et- 
!>>ire. J’ai 12 ans et je me pas­
sionne pour les antiquités égyp­
tiennes. J’ai entendu à raidi au 
poste qu’un barrage serait cons­
truit sut le NU, que les beaux 
temples égyptiens seraient noyés 
et que les Egyptiens demandent 
aux nations du monde de les ai­
der pour faire des digues pour 
protéger les temples. Je voudrais 
vous demander si vous voulez bien 
me renseigner sur ce sujet et où 
il faut écrire pour envoyer l’ar­
gent.

J’ai vu le Musée du Louvre; 
j’ai été émerveillée et quand je 
serai plus grande, je veux être 
archéologue.

Respectueuses amitiés
Yvette Sauvage.

Cette lettre fit son chemin 
d’abord jusqu’au Directeur géné­
ral de l’Unesco, M. Vittorino Ve­
ronese, puis jusqu’à M. Okacha, 
Ministre de la Culture et de l'O­
rientation nationale de la Répu­
blique Arabe Unie, Faut-il s'en 
étonner, cette simple missive tou­
cha plus que les déclarations de 
gouvernements qui offraient leurs 
techniciens, leurs archéologues, 
leurs d» niera; sans doute parce 
que ce témoignage prouvait, s’il 
•m était besoin, que ce que l’on 
voulait sauver n’était pas seule­
ment un trésor égyptien ou sou­
danais, mais une partie du pa­
trimoine culturel de toute l’hu-
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Le sum’s aux Céiiaces..
scuh’iiinit

(par Jeanne D'Aigle) I *131

Une organisation sent tonnel­
le dans U* monde du sport, re­
tiendra aujourd’hui notre atten­
tion. non pits tant à cause de 
ses succès actuels qu'à cause de 
ses difficultés au départ. Je 
veux parler de cette entreprise 
qui a nom: It’E FOLLIES.

Ses s portables, de nos jours 
battent tous les records d’assis­
tance Pourtant, à sa toute pre­
mière exhibition clic ne put 
réunir que 26 personnes. A date, 
plus de \im*t millions ont déjà 
assisté à ses diverses féeries. La 
vente des billets «les lec Follies 
s'élève a chaque année à $4 
000,000.

Et pourtant, ce résultat for­
midable est sorti du rêve de 
trois patineurs amateurs améri­
cains: Oscar Johnson, Eddie et 
Roy Shipstad du Minnesota 
Ceux-ci appartenaient â une fa­
mille d’immigrants suédois qui 
comptait dix enfants. Ils vi­
vaient à St-Paul dans un quar­
tier misérable. Roy Eddie e* 
Oscar raffolaient du patin. A six 
ans, celui-ci faisait des merveil­
les sur la patinoire que sa mère 
avait improvisée en pompant de 
l’eau dans la cour.

Pendant des soirées et mémo 
des nuits, ces adolescents s'en­
traînèrent jusqu'au jour où ils 
se sentirent assez sûrs d’eux- 
mèmes pour paraître en public 
dans une fête de charité. Leur 
cachet, le premier, monta à deux 
“hot dogs’’ et deux tasses de ca­
fé. Bien d'autres se seraient dé­
couragés et auraient tout aban­
donné. Les associés bénévoles 
poursuivent quand même la 
pratique de leur art.

En 1926, après d’innombrables 
représentations de charité^ ils 
décrochent un premier engage­
ment professionnel. Il leur rap­
porte $50. par «oirée. Ce succès 
les fait rêver d’un spectacle plus 
complet avec musique, ballets.

manité. Une petite Française ré­
clamait comme faisant partie de 
son héritage les colosses de vingt 
mètres de haut qui gardent la 
porte du Grand-temple d’Abou- 
Simbel. les temples de Phllae. où 
se réfugièrent ou début de Père 
ehrétienne les derniers adorateurs 
d'Tsis, l'harmonieuse géométrie 
d'Ouadi es Séboua, mirée dans 
une anse du Nil.

Mais Yvette ne s'en tint pas là; 
autour d’elle, dans son lycée, elle 
collecta de l’argent, pour aider à 
protéger les temples. Et quand 
elle vint à Paris remettre son 
enveloppe à l’Unesco, elle eut la 
la joie do se voir offrir, au nom 
du Gouvernement de la Républi­
que Arabe Unie, une copie de la 
célèbre tête île la n ine Néfertiti.

A l’heure actuelle. Yvette est en 
Egypte. Invitée à visiter cew 
monuments dont elle a pris si à 
coeur la défense, elle a emporté 
un album pour les dessiner, un 
appareil photographique pour les 
photographier, et beaucoup de pa­
pier blanc pour tenir un journal 
eoinme un véritable chercheur.

(UNESCO)

L Action Catho'ique' — Québec

numéro.4 spéciaux, etc., et droits 
d'entrée. Mats, toute une série 
d'échecs déprimants se glissent 
au ciel des activités de nos fu­
turs étoiles. C’est au point que 
chacun se cherche un autre em­
ploi ! .eur passage a, toutefois 
lai S|. un souvenir impérissable 
chez leurs spectateurs. Et voila 
comment le directeur du Collé- 

e Inn décide d’engager le trio 
pour le présenter sur la piste de 
son cabaret dans un numéro de 
patinage. Eddie et Roy furent 
plus drôles que jamais: Oscar y 
fut une véritable toupie hu­
maine.

Après seize mois de cet enga­
gement, le trio a suffisamment 
d’argent de côté, pour se per­
mettre de risquer la grande a- 
venture Les trois patineurs re­
viennent dune dans leur Minne­
sota où ils recrutent 24 jeunes 
pleins de foi en leur projet. On 
affrète un vieil autobus qui ser­
vira de dortoir. La question ali­
mentaire est réduite au mini­
mum. Cela sauve des ennuis 
pour la “ligne” si importante à 
conserver.

i/a soeur de Johnson, pour sa 
part, fabrique des costumes sur 
la machine à coudre familiale. 
Un numéro est donné en com­
binaison d’hiver teinte en noir 
Chacun collabore de son mieux 
Pom- b soirée d’ouverture, toute 
l’équipe est à l’oeuvre sur la 
glace. On y peint un échiquier 
aux couleurs éclatantes. Le con­
ducteur de l'autobus devient, à 
l'occasion, patineur, décorateur 
accessoiriste, ets. Le premier 
engagement accordait la moitié 
des recettes, s’il y en avait. La 
malchance voulut qu’à l’endroit 
de la représentation, il y eut 
épidémie accablante de paralysie

infantile. Le résultat fut «pi 
moment où nos 27 p. tin 
lancèrent sur la glace. i >e
irouvrent en face di 2i; , , „.
nos.

—Haut les coeurs' ,n..a
Johnson et l’on patina > une 
devant une salle comble i,< ^ 
cond engagement coin . ,(.c
une tempête de neige II pn n- 
ta, à son tour, une 4alle Mde 
Un troisième et un quai.jème en­
gagements eurent à peu : < le 
même sort. Puis, midjiui, le 
courant change. Philnd* i. :»• n- 
siste pour revoir les ntisii qu’ 
elle a à peine entrevus I.ciir 
succès, à cet endroit fut ici 
qu’ils y donnèrent HJ n i >-di­
lations en une seule armée

Les recettes ^montrèrent a 
$96.000. La troupe put enfin 
payer scs frais. Des 27 n libres, 
tous gamins du quartier qu'elle 
comptait à l’origine, la troupe 
est aujourd’hui passée à 16 pa­
tineurs et 35 technicien'- scs 
costumes à bon marché sont 
remplacés par des nisiunr e- 
tincelents valant des cmüiines 
de milliers de dollars Du vieil 
autobus disloqué on en ren­
du à 14 wagons spéciaux La di­
xième tournée annuelle e. s Icc 
Follies remporta 48 semaines de 
représentations, de l’Aï t iique 
au Pacifique.

Et voilà le résultat auqi.i i ont 
pu atteindre des adoh sn i qui 
ont débuté sur les glac< d’é­
tangs inconnus. Grâce à leur 
travail ,et grâce, surtout, a leur 
persévérance, ils ont d"iiné au 
monde le sepectacle le plut fan­
tastique, et la plus captivante 
nouveauté de tous les temp.' 
dans le domaine du patin ur 
glace.

Jeanne l> MLLE

JUMELLES ? Elles ne le sont pas. Cette photographie 
représente lo mère et la fille qui toutes deux offrent une 
grande ressemblance entre elles.
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La lutte contre

CANCER
Le mois d'avril est particulièrement consacré à 

lo lutte contre le CANCER, au Canada et aux Etats- 
Unis A cette occasion, il est bon de fournir certaines 
informations au sujet de la "Société Canadienne du 
Concer", de son champ d'action, de ses buts et de
son oeuvre.

PatKHil 1< champ d’action de 
h socii’t* rouvre les dix provin- 
C0S' dt. notre pays pour lutter 
contre le pire fléau de l’huma- 

: R Pour ce com­
bat poursuivi sans répit et avec 
lappui qu* nous sollicitons de 
tous nou avons trois objectifs 
bien précis :

les recherches

Aider l< courageux chercheurs 
nvdiiauv et supporter financiè­
rement ivntraînement profes-

• i IVnstitut Ca­
nadien du Cancer a reçu par ren­
trent i< d« notre Société un oc­
troi de $::h i;17 pour recherches 
et bourses universitaires.

L'EDUCATION

Rense; net le public sur les 
gyniptôn Mhles du CAN- 
CKR doi t dis conseils appro-
pri» et ut »ut recommander de 
con-ulhr médecin régulière­
ment

LE BIEN-ETRE
\tdei i< plus possible les ma­

lade iix. en leur fournis-
U panae- 

elon leur be- 
équipements spé- 

ciaiia t rt de malades né- 
Ci -siti-u' i Uniques anticancé- 
reusc - i aux malades à l’hô­
pital et à domicile.

L’an demit 149.989 panse­
ments ont ainsi été distribués à 
340 patients par la Section de 
Québci mi i Société Canadienne 
du Caneer Nous devons rendre 
ici un hommage bien mérité à 
tous 1< bénévoles qui ont consa- 

plus de 4.400 
heures , (abrication et à l’en­
voi de c ni l'inents. Leur con- 

me forme tangible 
au service de la 

1‘U • Min MI suit la Société. Il 
u a tr«‘s services qui

sont rendus par le Service du 
Bien-Etre, qu’il serait trop long 
d’énumérer ici.

Trop de Canadiens l’an der­
nier sont morts du CANCER, ma­
ladie qui vient au deuxième rang 
après la maladie de coeur. Beau­
coup de vies auraient pu être 
sauvées si on avait connu les 
symptômes ou signes du CAN­
CER et si on avait consulté son 
médecin. C’est le but particulier 
de notre service de l’EDUCA- 
TION que d’informer le public 
par tous les moyens possibles sur 
les sept signes du CANCER, et 
ce. par des conférences, des films 
et des brochures traitant du 
CANCER et des moyens préven­
tifs à prendre pour enrayer à 
temps cette terrible maladie. Le 
premier moyen consiste en un 
examen médical.

Pour réaliser nos différents 
programmes, nous comptons uni­
quement sur les dollars que le 
public veut bien souscri­
re. lors de notre campa 
gne annuelle. Nous ne 
recevons aucun octroi ou 
subvention. C’est dire que VJ 
nous espérons que tous ét 
chacun feront leur effort lors de 
no4re campagne du 1er au 24 avril 
1961, pour permettre à la Société 
d’atteindre l’objectif fixé, et ce 
sera tout à l’honneur de notre 
population du Québec. Cela per­
mettra alors à la SOCIETE CA­
NADIENNE DU CANCER de 
prursuivre et de développer ses 
services de RECHERCHES, de 
BIEN-ETRE et d’EDUCATION, 
dans l’intérêt de tous.

Donc, lorsque vous serez sol­
licités, nous comptons que vous 
souscrirez généreusement et con­
tribuerez à la lutte contre le 
CANCER.

LA SOCIETE CANADIENNE 
DU CANCER.

^Hommage aux 'Béttéuoles
Il est juste et bien mérité de 

rendre hommage aux peraonnes 
qui se dévouent aux diverses so­
ciétés de bienfaisance en leur

i l

apportant généreusement leur 
aide, leur participation active. 
On peut affirmer avec preuve 
a l’appui, que leur concours est 
une contribution importante au 
développement rie l’oeuvre qui 
leur tient tant à cwur.

La Société Canadienne du 
Cancer est une de ces oeuvres 
humanitaires qu1 ont besoin de 
bénévoles pour '< nctionner avec 
plus d’efficacité

D’abord, il y a le bureau des 
directeurs, composé de bénévo­
les et qui volt à la bonne admi­
nistration de la • ection, à l’agen­
cement du programme et au dé­
veloppement rie la Société. Ce 
bureau groupe des profession­
nels. dos hommes d’affaires et 
de simples citoyens intéressés à 
cet organisme nn’ional.

Il y a aussi 'es responsables 
des divers Comités et leurs mem_ 
bres, qui prennent réellement ô 
coeur le rôle qui leur a été as­
signé. Leur participation permet 
une meilleure distribution du 
travail ô accomplir, chacun dans 
sa sphère respective, de façon A 
assurer un merveilleux ronde­
ment

Un service utile et non moins 
nécessaire est celui des bénévo­
les qui, comme tous les autres, 
aux divers échelons, consacrent 
leurs temps libres à la fabrica­
tion de pièces de pansements 
pour ceux qui sont affectés de 
cette terrible maladie qu’est le 
cancer. Ix'ur travail est haute­
ment apprécié par la Société, et 
surtout par ceux qui en bénéfi­
cient et qui ignorent parfois d’où 
provient la fabrication de ces 
pansements.

Et il y a aussi ces autres bé­
névoles chargés du service du 
transport des pansements à leurs 
destinataires.

Il ne faut pas oublier les in­
firmières bénévoles qui visitent 
les patients dans les hôpitaux ou 
à domicile. Elles encouragent, 
stimulent, ravivent l’espérance 
et parfois aident matériellement 
ceux que le cancer affecte, et 
qui, le plus souvent, ignorent 
leur état.

Le Comité d’Education, tou­
jours constitué de bénévoles 
contribue sous une autre forme, 
à instruire le public en général 
sur le caneer et les signes avant 
reurs qui aident à le déceler 
rapidement. C’est sous le forme 
rie conférences, de projections 
de films et de distribution de lit. 
térature qu’ils atteignent le 
grand public. Ce service a pour 
but aussi d’enrayer la phobie du 
CANCER et rie conseiller la 
consultation médicale en cas de 
doute.

Il y a tous ceux enfin qui se 
dévouent activement A In Cam­
pagne de Souscription annuelle 
rie la Société dans le Québec. 
Que d’abnégation ce travail exi 
gr quand on sait que demander 
est souventes fois sujet A l’in­
compréhension ries gens sollici­
tés.

L’argent ainsi recueilli serf A 
defrayer le coût des recherches 
médicales dans les universités 
pour trouver la cause du can­
cer, son évolution et les traite­
ments appropriés. Il sert égale­
ment au bon fonctionnement de 
la Société qui ne reçoit aucune 
subvention des gouvernements, 
pour l’achat de matériel à pan­
sements et A la publication de 
pamphlets bilingues.

Cette oeuvre humanitaire et 
para-médicale que poursuit la 
Société Canadienne du Cancer 
est nécessaire. Cette nécessité 
s’avère plus urgente pour res­
treindre le nombre de ceux qui 
sont présentement affectés, pour 
répandre la connaissance des 
symptômes du cancer, pour in­
viter A l'examen médical qui 
rassure l’esprit et aider enfin 
ceux qui ont présentement be­
soin de traitements et de panse­
ments.

Avant de terminer cet homma­
ge A nos bénévoles, il faut aussi 
remercier tous les souscripteurs 
de la Société qui supportent ses 
icli vités.

La collaboration de tous ces 
bénévoles est hautement appré­
ciée. U est à espérer que leur 
nombre augmentera, car les b<- 
soins de la Société vont toujours 
croissant.

La Société Canadienne 
du Cancer.

;
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Ce groupe de dames bénévoles fabriquent des pièces de pansements qu. sont distribues 
gratuitement aux patients cancéreux de la Section de Québec. A gauche, M. Antoine 
Simard, secrétaire administratif, s'entretient avec Mme Jean Scnecal, responsable 
d'un groupe de bénévoles.

\EVIPAGNE ANNUELLE DE SOUSCRIPTION
de la Société Canadienne du Cancer

du 1er au 24 avril
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r Votre empire 
$ ^•4

Voils épousez aussi 
son metier !

1m cohorte Jts liaticées (mntanures s< déplou one 
son cortege habituel d'empleltes et de .. . rêves ! On 
parle manage, ce <jui est quand même assez jaciU quand ;j 
on est deux et. des mois à l’avance, on achète des mai- ;j 
blés et encore des meubles, notamment un outillage de ;! 
cuisine élaboré qu’on logera on ne sait encore où J Car, 
le log( meut, lui. ne se loue pas à l'avance, et comme rien 
n’est compliqué quand on rêve debout, il va sans dire !
qu'on trouvera l’immense cuisine où loger le gros fngi- j
daire, la laveuse, la sécheuse et le beau gros poêle sans j 
trop savoir encore comment se cuisent les aliments.

Quelques soirs par semaine, est reçu a bras ouvris j 
l’acteur numéro un du grand jeu à venir. Ou bien encore j 
ne le voit-on que de loin en loin, dû au genre de travail j 
qu'il accomplit. Et ce sera toujours ainsi, une demi- j 
solitude que viendront peupler marmots et sacrifias > 
(la joie ne complique jamais rien!), mais à cela il vaut j 
mieux ne pas trop penser non plus!

Qu'il soit arpenteur, navigateur, voyageur, médecin, 
ou simple ouvrier travaillant tantôt de jour, tantôt de 
nuit, vous épousez aussi son métier, sa présence occa­
sionnelle, ses absences trop fréquentes, ses fatigues, ses 
impatiences, ses exigences, vous épousez aussi tout cela,

» n même temps que ses caresses et ses sourires! Vous j 
serez êi la fois son épouse et sa mère, son soutien et son ! 
exutoire, son agent d'affaires et son stimulant, son pour- ;! 
voyeur de joies. Il compte sur vous pour s'appuyer, se ! 
détendre, se reposer, se libérer du plus grand nombre de 
soucis possible. Il est si pni à la maison qu’il souhaite, y 
goûter la paix, et c’est a vous qu'il appartient de la sau- ; 
regarder, ytais, peut-être n’aviez-vous pas songé à tout ; 
cela J Une épouse certes, s’appuie aussi de temps en : 
tempe., mais avec l'air de n'y pas toucher, sans amener ! 
de complications. Son rôle est de distribuer les louanges ! 
au lit u de les attnidre, d’admirer son compagnon pour 
lui donner des ailes au travail, de le rendre admirable 
an\ yeux de tous, de le vanter aux parents, aux voisins, 
oux amis, un vent d’estime étant essentiel au bon rayon- ! 
m ment du trai ailleur. Vous devez vous montrer fière de 
lui, de ce qu’il entreprend, ce qu'il réussit, fermer les !| 
mux il le bec sur sts échecs et, par vos encouragements, 
susciter le rachat courageux ou l’orientation nouvelle.

Ce n est pas une mince affaire d’être l'épouse d'un 
h o ni nu qui n est là que par saut et par but, dont le 
nu lier n a pas d heure, et d'être à la fois mère et père! 
Him des Unîmes le réussissent magnifiquement ! Etes- 
vous prétf à t tre de celles-là ? Et le temps des fiançail­
les vous permet-il de réfléchir à ce que vous êtes de force 
à accepter, à réalis(r, à donner, à concéder !

1 ous 1 pousez aussi son métier : il serait sage de 
vous en persuader a temps, pour son bonheur et le j
vôtre! /

Françoise ROY
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Le parachute de ville '

/ /

f 'ÿf' 

■

• la silhouette parachute, telle que lancée par le prin­
temps tout neuf ! Ce manteau circulaire, d'une ampleur 
généreuse, adopte l’encolure cardigan. 11 se coupa dans un 
lainage crème très souple. (Frank Gallant).

Vis pleinement 
le temps présent

Les hommes spécialement Jes jeunes, veulent vivre leur 
vie Radicalement, ils ont raison. Mais, dans la réalisation de 
leur rêve, ils se trompent très souvent. Certains s'illusion­
nent. ils ne vivent pas leur vie. mais subissent les exigences 
de leurs instincts ou !es multiples fantaisies de leurs désirs. 
I) autres sont déçus du passé; d’autres encore l’auréolent de 
toutes les qualités Fpfin, certains tremblent devant l’avenir 
ou lui attribuent une valeur magique. Tous oublient de vivre 
le présent.

Il n’y a qu’un rcu! moyen de ne pas rater sa vie, c’est de 
s’insérer tout entier personnellement dans l’instant présent, 
en répondant à l’AmoU*' infini qui, au creux de chacun d’eux, 
invite.

Les hommes ne vivent pleine­
ment que quelques mois. Ils ba­
tifolent sur les pourtours de 
l’existence et se retrouvent à 
quatre-vingt ans avec le poids 
de quelques instants de vie dans 
le creux de leurs mains.

Pourquoi ne pas vivre ta vie?
Tu penses toujours que la vie 

est pour demain:
Il faut préparer “son avenir’’: 

ses examens, sa profession, son 
foyer. Puis l’avenir de scs en­
fants: leurs examens, leurs pro­
fessions, leurs foyers. Puis ses 
vieux jours: sa retraite, sa mai­
son...

Demain je ferai...
Demain j’aurai...
Demain je serai...
Pourquoi attendre demain 

pour vivre? Un jour, pour toi. 
11 n’y aura plus de demain et tu 
n’auras pas vécu.

Tu t’accroches au passé. Il te 
parait important parce que tu 
l’as vécu. Mais il était hier et. 
aujourd'hui, tu n’as plus de pou­
voir sur lui.

Tu es séduit par le futur, 
car tu peux en rêve le modeler 
A ton goût. Mais il n’existe pas 
encore et t'occupe pour rien.

Le présent est si petit que 
tu n’y accordes pas de valeur. 
Seul, pourtant, il est en ton 
pouvoir et ta vie n’est, morceau 
pour morceau, que des instants 
présents.

Tu croîs voir devant toi le 
bonheur, la joie, l'amour. Dieu.

L Action Catholique — Québec

(’’'est un mirage! Tu oublies tra­
giquement que Dieu est à côté 
de toi. exactement à l’endroit où 
tu es. dans l’instant où lu vis. 
et qu’l! tient tout, offert, entre 
Scs mains.

Ne sois pas l’éternel pèlerin 
qui laisse Dieu sur le bord de 
la route pour courir après Son 
image.

L’homme inquiet traîne avec 
lui son passé et tente de saisir 
l’avenir en meme temps que le 
présent.

L’excité veut vivre plusieurs 
instants à la fois. Piètre jon­
gleur, Il les rate tous et court 
après chacun d’eux.

Si tu veux réussir ta vie. re­
mets le passé entre les mains de 
Dieu, laissc-Lui le futur, et vis 
pleinement, l’un après l’autre, 
chaque instant présent.

Ne rate pas une seule maille 
de ton fricot, tu ferais “une é- 
rhelle’’. Car, si in maille est 
petite, elle est indispensable.

Ne néglige pas un seul instant, 
tous sont infiniment précieux 
pour tisser sans aucun trou l’é­
toffe de ta vie.

L'instant présent est léger, il 
ne t'écrase pas.

Il est étroit, U n’offre pas de 
place à l'inquiétude.

Il passe rapide. Il ne te lasse 
pas.

U est à “dimension humaine”, 
tu peiix l’orienter et le porter. 
Seul, il est vivant, i) te nour­

C3

rit. Sa profondeur est mi lll( , 
est habité par l'Amoui

Ne pas assumer le pa.
‘user de considérer I au-ni , , 
peur; c’est de la lâche!»

Ne pas reretter !»• ,
pas s’effrayer de ravonii
abandon et confiance < n,,,,
e’est de l'amour.

Dieu t’attend dans lin,!am 
présent. Si tu acceptes cl» \ |0 
ger comme la fiche dans la prj 
de courant, la lumière » t |a for­
ce passeront. Mais, dan 11, 
mense pièce où tu te imui. ,1
n’y a qu’une prise d< (ourant 
petite, petite...

L’instant présent est le point 
d’insertion de Dieu dans ta vie 
et, par toi, dans la vie du mon 
de. Mais Dieu ne pa^-e pas 
ton libre consentement

Dire oui à l’inulali •?> de im u 
à- l’annonciatlon de olt.e n. ne 
tant, e’est pour toi êtr< present 
totalement.

Si tu dis oui a rin-imu pn>. 
sent, tu permets, 1 
mystique du Fils en i«i

Si tu dis oui à ton 1 n >d m 
sent, tu permets l’.-irhe........ r
de la création dans le I ils

Si tu dis oui à 1< 1 pip. 
sent, tu permets
de la Rédemption dan 1 Fils

l/e plus grand et le : effi-
eace de les engag»'mei, - . < 
l’engagement dans la minute pré­
sente. Il t’oblige à l’abandon to­
tal du passé et du 
les mains de Dieu pi ; • l'en­
tière disponibilité. Si 'u j e<
fidèle, tu vivras plein» i 
vie et lui assureras um 
infinie. (Panorama chrétien)

Le vinyle eu salon
Une bonne nou\oll< v.îiv 

cide avec la venue du prin­
temps : l’introduction d'un 
tissu d’ameublement qui 
combine la durabilité et la 
facilité d’entretien uu y- 
le avec la souplesse » : 
parence d’une étoffe

Les tissus d’ameub > u ut 
en vinyle régnent d« u » la 
salle de jeux et à la cuisine 
Ils ont supporté les a • 
de la marmaille et Tu- ne 
qui résulte d'un u- nr quo 
tidien. Leur pnseno 
la maison enchante la nie- 
n'agère qui les consm ve • * 
près à l’aide d'une 
éponge humide

Mais ils bénéficient u * 
tenant d'une nouvelle 
caractéristique. Un ii>'U 
enduit de vinyle appelé 
''Vynair”, qui a fait ><>n ap­
parition à la Foire ( inu 
dienne du Meuble à i"'0n' 
to, récemment, est de 
ture poreuse, ce qui prête 
au plastique le même 1 n* 
fort que les tapisseries d’a­
meublement convention' ri­
les. Les meubles qui en >nt 
habillés possèdent une b* 
gancc qui leur donne " 
au salon.

Offert en on motif de 
point à l'aiguille, et dans 
une gamme de 12 couleurs, 
ce matériau est plus souple 
et de tissure plus lourde »1 
plus lâche que les tapi.- > - 
ries de vinyle présentement 
sur le marché. D’autres mo­
tifs viendront s’y ajouter 
d’ici peu.

Dimanche, 9 avril v
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^ que l'on puisne
m i que ces bijoux 

! ('sence! Complé- 
uU»ne printanière, 
ut proposés par 

111 m les nomma

La saveur 
du crabe

i '.i m mets, dont nous
i i dessous la recet- 

i innelle. Il est fait 
de crabe de 

haute teneur de 
■ o nbinée avec des 

la sauce blanche 
i goût C'est 

lue l’on peut pré- 
p.iM i rl . , h , le matin et réfri- 

u moment où vous 
glisser au four. 

îU;iI>ci n*cevFez des amis.
faire des petits 

de mil, ce K ce qui donnera 
me apparence de

< i.ihe .r rimpérial
• “ ’onces) de citait 

' rnouttée et cou- 
c en morceaux 
ss ’noyennes de .sauce

■ e suivant logout 
•i* • moutarde pré-

Mc
(lu

Hi

I oignon ou de jus

he de paprika 
1 nouilles cuites 

"e fromage râpé
h* chair de crabe 

de sauce blanche, 
de la sauce avec 
noutarde, oignon 

non, et ic- pi 
Pour bien mêlait* 

l ' sauce dans une 
'"■tirrée de Wi pinte, 

'(‘ire dans G plats 
beurrés. Mettre les 

1 ■'iiuee. Poser des- 
1 e de crabe, sau-

prika
P|û

mssoroi,
011 bien .„ 
indiv idueis 
nouilles sut
sus le .mél |

fi'omage. Si néet1? 
1' au réfrigérateu 

" ' 'il de la cuissor 
' lotir modéré (350 
' mi le temps né

•« b- mcls ;ij
dorée» Cuir

e

Mire i 
[“«pi’ati
F

froide 
'•'e dan»

si la casserole 
"i moment où elle es!

fair, , " r,»ir Cf plat peu! 
l'ci l'uses portions.

Bmu lui.es de crabe
1 boite ((ji 

de crabe.
•j lasse dP 
* oeuf 
ï tasse 
i c. à

onces) de chah 
égouttée et coupée 
'once tomate 

'"»\on battu
chapelure fine 

inç de srt 
de poivre 

î l,’l‘ (,c paprika 
nu 'i, ' /bapelure très finr
Pnill ,:s('uits soda broyé.s

enrober

's,,i‘e à la pagf» 7»
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Petites choses 
qu'il faut savoir

• Kaire tremper des pinceaux 
neufs douze heures dans Hui i le 
de lin, avant de s’en servir, ren- 
*orelt les soies.

• l ne couche de shellac éten 
(lue a l’intérieur des tiroirs tni 
protege Je bois contre l’action 
de la température.

• Un pinceau a-t-il durci, sé 
elié ? Faire chauffer un peu de 
vinaigre au point d'ébullition et 
y plonger le pinceau pendant 
quelques moments, puis retirer 
e* laver à l'eau savonneuse et 
chaude: laisser sécher.

• Lorsqu'on veut refermer 
soigneusement une boite de pein 
tore, on conseille de la recouvrir 
d’un vieux chiffon afin d'éviter 
des éclaboussures qui tachent vê­
tements et mains

• Il est bon d'lérer de temps 
autre les oreillers de plume.

Epingler sur la corde à linge, si 
passible, et par vent léger. La 
poussière s’en détachera facile­
ment et ils sentiront bon. Les 
secouer légèrement en rentrant 
les rendront plus moelleux.

• Si on emploie de la cire li­
quide pour le parquet, tremper 
le chiffon dans de l'eau froide 
d abord, puis le tordre, puis ver­
ser la cire dessus. Passé par 
1 eau. le chiffon absorbera moins 
de eire : une économie.

• Les cadres des fenêtres res­
teront propres plus longtemps si 
on a soin de les cirer de temps 
à autre.

• Pour rafraîchir les touches 
blanches de piano, un peu jau­
nies. prendre un morceau de fla­
nelle tamponné d'un pou d'eau 
de Cologne et frotter doucement.

autre moyen efficace: utili­
ser de la craie blanche fine­
ment hachée et additionnée d’un 
pou de ben/ine

• Avant de ranger les botte**’ 
d’hiver (caoutchouc), bien les la­
ver. faire sécher, puis frotter 
avec un chiffon de laine, et frot­
ter de nouveau avec un chiffon 
imbibé de glycérine ou de cire 
neutre. Les bourrer ensuite-de 
papier et ranger à l'abri ch* la 
chaleur. — Si on doit plier un 
article de caoutchouc, bien sau­
poudrer de talc les surfaces qui 
se toucheront.

• Une éponge de caoutchouc 
nettoie bien le mousseux, le pe­
luché ou le poilu des tissus Hu­
midifier l’éponge avec de l’eau 
puis presser à sec avant de s’en 
servir.

• Pour désodoriser facilement 
et efficacement une armoire 
sentant le renfermé, placer dans 
un bol, durant toute la nuit, un 
mélange d’eau fraîche et d'un 
peu d'ammoniaque.

• Si une garde-robe est in­
suffisamment ventilée durant les 
jours humides de l’été, laisser

Du feu ?

î hïA

• Un nouveau briquet qui 
adopte les dimensions restrein­
tes du rouge à lèvres Ce mo­
dèle ingénieux est un *’Lad\- 
lite" de Itonson.

Une source 
quotidienne de 

nutrition
La raison principale pour 

l'augmentation des variétés de 
fromage, au Canada, est sûre­
ment le nombre croissant de 
néo-canadiens parmi nous, lis 
demandent ici les fromages 
auxquels ils étaient habitués 
chez eux. En plus de nous 
mettre en contact avec de nou­
velles saveurs de fromage, les 
immigrants nous donnent aussi 
un exemple de consommation 
abondante Dans leur patrie 
d'origine, le fromage est une 
source quotidienne de nutri­
tion Us veulent lui faire 
jouer le même rôle ici.

une petite ampoule allumée La 
chaleur qu'elle dégagera absoi 
bera cette humidité.

• Une grenier sec et chaud 
n'est nullement un bon endroit 
pour remiser les articles de ca­
outchouc: un sous-sol frais con 
vient beaucoup mieux pour eux 
Par contre, les articles de- métal 
•seront protégés dans un endroit 
haut et sec pendant la saison 
chaude.

L'automobile 
aux petits soins!
I. automobile join un rôle si 

important dans la vie tumilialc 
d'aujourd'hui qu’on peut facile 
nient la considciri comme iiiu- 
.annexe a la maison moderne

SI \oiis êtes I une de rcs uoiii 
tireuses ménagères a qui on con 
lie soin ••m la charge de ce bout 
de "maison roulante" dans la 
journée <ui poui des randon 
nce> de. vacances avec les en 
laids, vous noies pas seule a 
être harcelée d'inquiétudes au 
Mijcl des pneus

Pareille appi eheiision ed mo­
tive» Les rapporta (!«• nouvel­
les tragiques sont trop fré­
quents L'une’ des plus grandes 
causes d» dores au Canada est 
Taceideiit d'automobile El les 
statistiques confirment ce fait

Mais, point n'est besoin d'e 
tre un nueanieien ou un t»,eli 
nicicii de l'automobile pour sa 
voir maintenii ses pneus en c 
tut de conduire en toute se«u 
rite .sur la grande route.

La crevaison que vou appré­
hende/ ne sera pas nécessaire­
ment duc a une piqûre d'un 
clou ou d'un caillou de la route 
L’allure mesurée que vous main­
tenez en faisans vos courses a 
la ville comporte aussi des ris­
ques pour vos pneus Si voir­
ies coincez contre !»• trot ton »‘n 
garant la voiture, si vous les 
cahote/ duroment contre les 
trous de la chaussée, si vous 
leur impose/ des arrêts brus­
ques dans la circulation intense, 
ou si vous laisse/ l'humidité de 
la neige mouillante et des ma 
res s'y Infiltrer. v<»us expose/ 
facilement vos pneus a une cre­
vaison.

C'est ainsi qu'un coup porté 
un p<*u durement contre le trot 
toir affaiblit la corde de renfor­
cement à l'intérieur du pneu 
Si de telles contusions sc répè­
tent de façon continue, la .cor­
de affaiblie du pneu cédera, 
quelques join's ou même quel­
ques semaines plus tard, provo 
quant une crevaison

En outre si ont permet à l’hu­
midité dès mares et d» la nei­
ge mouillante de s’infiltrer par 
les fissures et les trouées de 
caoutchouc, la corde du pneu sc 
désagrégera, provoquant le me 
me résultat au moment ou l’on 
s’y attend le moins

Les arrêts êi les démarrages 
brusques qu'exige souvent la 
circulation dense du bas de la 
ville, peuvent ajouter ft In ten­
sion continuelle que vos pneus 
sont forcés de subii Et si leur 
pression d'air est trop faible

Chaînes d or !

?lfü

# Des chainvs d'or, «b- divi-r.s 
calibres s'enroulent au cou 
de cette belle dont l’eucoluiT 
se. trouvera du coup assagie 
les boucles d'oreilUv- assorties
présentent un mouvement di.« 
pe original et seyant. Ces bi­
joux sont <b* Monet.

le dommage n'en sera qm 
grand

La plupart d«*s coiidue'm 
d'automobiles sont tentées de 
presser l'accélérateur sur b s 
longues sections de ta grande 
roule.. Si vous êtes t'une «le «et 
les-là, sache/, que vos pneus s«- 
réchauffent ainsi, et qu'ils res 
tent chauds plusieurs hrtircs 
On sait que cette chaleur a sou­
vent altéré la corde de renloi 
cement du pneu, surtout quand 
la pression d’air est trop élevée

Pour vaincre ces problèmes, 
des grands manufacturiers d'au­
tomobiles- au Canada offrent 
maintenant l'alternative de pneus 
a corde de nylon

Eprouvés par des. camions de 
transport lourd et des avions 
qui forcément atterrissent < n 
grande vitesse, ces pneus s«* 
sont avérés ires résistants aux 
contusions, a l'effort de tension 
à la chaleur et à l'humidité. 
Sur la foi de ces rigoureuses 
épreuves, ils tiennent un rang 
élevé pour ce qui est de la se­
curité et de l’usure Cependac:. 
quels que soient la catégorie et 
l'état (b- vos pneus, avant d'en 
dosser la responsabilité de la 
voiture familiale poui un cer­
tain temps, faites-lcs vérifier 
par un expert, au dedans com­
me au dehors

Bon conseil

• Montés soi bois couleur de noisette, ces meuble*- aux courbes adoucio sont d'inspiration 
tropicdle Les fauteuils à sections, les causeuses et le grand fauteuil berçant ont été mu 
hui le marché américain par Bam Tarn C’o

L'accent tropical
S**?**:

■

'
, i

■
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Une chambre .« coueliet 
vous attire pai son élégance 
et pai son prix Klb semble 
faite de bel acajou, et **;» Ji 
gne est jolie, (.are ! d’ici 
quelques mois cet acajou ne 
sera peut-être plus que du 
bois mal peint Et la chaleur 
du foyer aura fendu le plus 
proche panneau du lit

M'achetez plutôt, si votre 
bourse est modeste qu’un lit 
simple 'et licaii une lilci i“ 
impeccable que viendront 
rejoindre plus tard, d'autres 
meubles taillés en un beau 
bois qui embellira encoi •• 
ave»' le temps

Ces vérité*: concernent 
aussi bien les tapis et les 
bibelots que les meubles, 
une carpette mince un hti'' 
te de faux marbre vou» dé­
cevront chacun a leur ma 
nicro

Vol XXV, No lb tZdil
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c/e LOUISE>pi
Utftcc L'AcHon Catholique — Chambre 325,

Place Jean Tolon — Quebec
Ml S|| \ M !.. — Pour ce ma- 

1, , ,tie fil*, en mai, vous
, procurer un doux-

jS-* ‘I*; >t «il en est de 
i encore un ensem-ires

blc rolH-j 
di-jpi'iiscra 
fourrure, 
cérémonie 
mal Tout 

rtirt1 p

K.uctte, ce qui vous
de porter l’étohe de

donné que la 
, t fixée à la fin de
ois. l’étole de four- 

maintenpnt toute
r-.iinéc Dt les cérémonies ma-
tinale- et « plions du soir.
Mieux vau 
prau de tu

pense, un eha-
c ton qire votre ro-

b? et de ( cessoires contras-
tant- ou ( ton plus soutenu, 

i cr -j vous êtes ha- 
i, <*, par exemple.

Pour la m le la mariée, com­
ic du marié, l’im- 

,«i- porté que Puni

Jr sois de temps en temps.
dopui- au u xiiis cinq ans, avec 

île d’enfance qui sem-un ratnuru
ble bien u . inner mais n’en par-
|p jamais. 1. me demande com-
ment arrh ,i connaître ses sen-
timentv .1 • t- qu’il n’a ja­
mais i‘ssa> de me leurrer et les
choses ser lylent lui plaire corn-
me elles - ni nies parents sont
toutefois d tv i- que sa présence.
m ê m e u . isionnelle, pourrait
empèeher il siiieuv de sc
présenter. 
V. f*

l \ CONSEIL S.

! ites allusion à l’a- 
■ ilf entre vous deux.

toute surpris ou ef- 
li taut procéder avec 

avec dignité, 
««it de voir clair.

Est-ce (ju’i
VOUS (u*

parle volontiers avec 
projets d'avenir ou 

-cillement danser 
mrt en copain? Est- 

■ compte de vos jp- 
> o.- opinions? A-t-il 

• « certaine tendres- 
il certaines mar- 

t «n dv‘ celles qui 
« idiments des plus

1 d vous traite sim-

I--------------

J La s
,suiif cl*- la page 5)

sauce tomate avec 
la chair d'1 

hanelure. sel. poivre 
Mêler et net&e eu 

) armer des petites 
,,ou ••Montées et mettre à 

iiatcur. I.es 
une demi-tasse ou 

clure ou de biscuits 
frire dans de la 

350 degrés F.) de 
jusqu’à ce qu’el- 

dorées. Egoutter sur 
absorbant. Servir 

t «nviron 2 douzaines 
“g "'(uchôt de crabe.

o-o-o-
v"' • pâle à sandwichs

1 ai.uide aimera. Celte 
ichs “Ada” au crabe 

ison agréable de 
riche en protéine 

tisonnés d’un 
1,1 darde et autres in* 

1 "l ises Elle convient 
thé de l’après-midi 

dent indiquée pour 
lunch. Elle peut être 

(«mime pâte sur les 
i les rôties et servir 
peuvres.

•’ ** (h* sandwichs 
\(l.i" au crabe

d’oeuf.s 
peu de 
flrédicnl 
très bioi

employ ci
biscuits
d« hors-r

aveur

onces) de chair 
nuitée et écrasée 

s écrasés 
do beurre fondu 
de moutarde pré-

l4 «
Mi . 

beurre i 
faire di. 
,0n dans
lante t»t
Krédients 

si |, 
ajouter
Pour 2 i 
^ichs

h bouillon de boeuf 
‘h' imulei

d’eau liouillantc 
crabe, les oeufs. le 

l(’11 et la moutarde.
1 he le cube de bouil­
lie tasse d’eau bouil- 
mettre dans les in-

preparés. Bien mélan- 
’ 'ange est trop épais, 

' Peu d’eau. Portion 
de pi'ite à sand-

avril 1961

plcment comme un frère, une 
camarade de bonne volonté? Vo. 
parents ont raison de penser que 
sa présence puisse vous nuire et 
je tâcherais tout ou moins de 
sortir de temps en temps avec 
d’autres pour voir comment il 
réagira. Ce serait une autre fa­
çon de connaître la vérité peut 
être? De toute façon il faut que 
vous sachiez et je pense que vous 
le connaissez depuis assez long­
temps pour tâter le terrain sur­
tout s’il travaille régulièrement 
et peut songer au mariage. Et 
voua, l’aimez-vous? voui pom 
riez précisément lui dire que 
vous réalisez vous attacher à lui 
et que vous aim/ iez savoir ou 
cela vous mènera ?

.t'aimerais bien sortir du bleu 
marine que je porte tous les 
printemps depuis des années, .le 
ne vous cache pas que je suis 
joliment embarrassée par le vas­
te choix des couleurs vives qui 
ont actuellement la vedette. 
Pourriez-vous me conseiller ? — 
CT7 RI EU SE DF SAVOIR.

Et vous ne parlez même pas 
de votre teint, qui est le grand 
facteur dans le choix des cou­
leurs ! Blonde, pensez au lilas 
rose et orange. Si vous avez le 
teint Olive, rouge, orange et 
certains roses. Le jaune et le 
vert sont plus difficiles à por­
ter. Ne pourriez-vous consulter 
une amie qui a du goût? Et qui 
elle aurait la chance de vous 
voir tandis que je suis obligée 
de vous deviner ?

Je suis un pauvre homme pris 
entre deux feux, soit deux fem­
mes qui. autrefois amies, en sont 
arrivées à se détester, à se Ja­
louser bêtement parce que ton­
tes deux réclament les attentions 
du pauvre homme en question. 
Je ne sais vraiment où donner 
de la tète étant donné que j>s- 
time bien les deux et voudrais 
leur faire également plaisir sans 
me choquer ni avec l’une ni avec 
I autre. J’ai horreur de lu chica­
ne et des bouderies. — QUE 
FAIRE.

En prendre tout simplement 
une troisième et vous reposer 
des autres puisque ni l'une ni 
l’autre ne semble vous plaire 
exclusivement. Je vous conseil­
le vivement de les “semer’’ tou­
tes les deux, de refuser toutes 
sorties avec elles après leur avoir 
dit franchement que vous êtes 
fatigué do cette atmosphère de 
rivalité. Elles vont tempêter 
toutes les deux et dépitées de 
vous voir sortir avec une troi­
sième et nouvelle amie vous lais­
seront la paix et sc consoleront 
peut-être même en renouant 
leur vieille amitié. Je me de­
mande comment vous avez fait 
pour endurer cela, à moins que 
ca ne vous flatte d’être ainsi le 
héros de deux belles? J'ai l'im­
pression qu’un peu plus de de­
cision ne vous nuirait pas: oar- 
donnez-moi de vous le dire

HEUREUSE FIANCEE. —
Vous vous y prenez vraiment un 
peu tôt pour décider de votre 
robe de mariée en août prochain 
Il faut songer de toute éviden­
ce au satin, soie broché, ve­
lours, ottoman, taffetas qui sont 
des matières d'automne: quant 
au style, corsage ajusté et jupe 
ample, avec quelques variantes, 
sont le fait de la mariée moder­
ne. Dès juin les magazines de 
modes automnales sont sur le 
marché et il sera encore temps 
de vous en inspirer à moins que 
vous ne vous confiez à un cou­
turier expérimenté qui guidera 
votre choix. Votre mère pour­
rait porter une belle robe de fin 
lainage, chapeau de même ton 
et accessoires d’un ton plus sou­
tenu. ou encore une robe de 
soierie (poult-de-soie, crêpe, sa­
tin mat) un chapeau de plumes 
de même ton et accessoires de 
suède noir ou brun selon la cou­
leur élue. Encore une fols il cd 
bien tôt pour vous arrêter déjà 
à une idée.

L

\ oCe coin du condon bfeu t
#

Du poisson pour qui veut surveiller sa ligne
ue poisson est savoureux et 

économique, mais ce ne sont 
pas là ses seuls mérites. La plu­
part des espèces de poissons 
s accommodent de façon rapide 
et facile et. point fort impor­
tant pour qui surveille sa ligne, 
plusieurs sont relativement fai 
blés en calories. Cuit au four 
ou grillé avec peu ou point de 
matière grasse. Je poisson vous 
garantit un vrai régal sans que 
vous ayez à vous soucier des ca­
lories.

un bon mélange, ou encore, le 
romarin avec le basilic) et un 
peu de carotte crue râpée pour 
ajouter un pou de couleur.

4 Enduire le poisson d’une 
mince couche de kck-lmp ou de 
sauce ehili,
Flotan au /our d In capitaine 

2 livres de darnes de flétan 
frais

1 c. à thé de sel 
lt< de c, à thé do poivre 

1 boite (de 20 onces) de tomn 
tes, égouttées

poisson l'iacoi U" tranches ùe 
tomates et les olives noires par 
dessus; ajouter le vin Mettre a 
four chaud, préchauffé u 400 K, 
faire cuire en arrosant fréquent 
ment, pendant l.r> minutes ou 
jua'ju'à ce que la chair .soil d’un 
blanc opaque et qu’on |> \ e la 
défaire facilement à la fourchet 
te. Au moment de servir, par 
semer de persil et d'estragon 
Pour 4 personnes.

Note L'alcool s’évapore en 
ttiérement pendant la cuisson

’*«**••'

ÉÎÉIÉL:ë.
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Parmi les poissons moins gras 
on compte l’aiglefin, le flétan, 
la perche de mer et le carrelet 
(flounder». Une portion de qua­
tre onces de ces espèces salis 
fait l’appétit et fournit beau­
coup de substances nutritives. 
Evidemment, si on fait frire le 
poisson ou si on l’accompagne 
de sauces et garnitures riches, 
il n’offrira plus le même avan­
tage pour ceux qui '‘comptent 
les calories".

Les suggestions suivantes con 
viennent très bien à ce pro 
gramme et seront fort bien ac­
cueillies par tous les membres 
de la maisonnée, qu'ils cher 
client ou non à gagner un cran 
à leur ceinture.
Poisson vrillé faible en calorics 

On n’a pas à graisser le plat 
où l’on grille le poisson — les 
sucs naturels du poisson 1 em­
pêchent de coller. (On peut éga­
lement tapisser le plat d’une 
feuille d’aluminium). Préchauf­
fer le plat du gril; placer le 
poisson maigre sur le plat bien 
chaud. Recouvrir de l’une des 
garnitures mentionnées ci-des­
sous; griller à deux ou trois pou­
ces iie la source de chaleur jus­
qu'à ce que le poisson se défas­
se facilement à la fourchette, 
soit environ quatre minutes pour 
un filet mince. (Cuire dix mi 
nutes par pouce d’épaisseur du 
poisson*. Eviter de trop cuire 
le poisson

Les garnitures suivantes sont 
conçues pour accentuer la sa 
vour et aiguiser l’appétit sans 
augmenter sensiblement le nom 
bro de calories

Ga m iturcs appétissanl es 
1 Badigeonner légèrement le 

poisson do sauce VV orcestci shi 
re. saupoudrer de paprika 

2. Recouvrir durant les trois 
dernières minutes de cuisson 
avec un mélange de concombre 
piment rouge doux, oignon ha 
ché. sel et poivre.

3 Saupoudrer durant les quel 
quos dernières minutes de cuis­
son avec un mélange spécial de 
fines herbes pour poisson (ou 
votre préparation favorite le 
thym avec la sauge constituent

'Action Catholique Quebec

Mi c. à thé de sucre 
U de c. à thé de basilic 

1 oignon moyen, émincé 
I c. à soupe de beurre 

tasse do crème épaisse. 
Détailler les darnes en por­

tions et les saupoudrer des deux 
côtés do sel et de poivre. Mé­
langer ensemble les tomates, le 
sucre et le basilic, qu’on étalera 
au fond d'un plat a four peu 
profond, graissé d'avance. Met 
tre les tranches minces d’oignon 
sur le dessus des tomates et dis­
poser les portions de poisson 
en rang simple sur les légumes. 
Parsemer de noisettes de beurre 
et cuire à four modéré (375 K.) 
durant 20 minutes. Verser la 
crème épaisse sur le poisson et 
cuire 10 minutes de plus. Ser­
vir immédiatement dans le plat 
à four même.

De 4 à fi porttions.
NOTE : On peut à volonté

égoutter le liquide du plat à 
four dans une casserole, l’épais­
sir et le verser ensuite sur les 
darnes. Pour épaissir ajouter 1 
c. à soupe de fécule de mai- 
mélangée avec un peu d eau 
froide et cuire à feu doux en 
remuant constamment.

Flétan niçoise
4 darnes de flétan, d'un pouce 

d’épaisseur
1 c. à table d’huile d’olive
2 gousses d'ail
1 oignon moyen 

1-3 de tasse de farine, environ 
1 c. à thé de sel 

M» de o à thé de poivre 
I c. à table de pâte d’anchois 
I tomate moyenne, tranchée 

M» tasse d’olives noires 
•'*. » de tasse de vin rouge 

1 c. à table de persil haché 
«h de c. a thé d’estragon en pou 

dre (facultatif*.
Si on emploie des darnes de 

flétan congelées, les laisser d’a­
bord dégeler au réfrigérateur. 
Verser l’huile d’olive dans un 
plat a four peu profond. Hacher 
finement l’ail et l’oignon; les 
parsemer au fond du plat. Pas­
ser les (fames dans la farine, 
puis les disposer sur le lit d’ail 
et d’oignon. Saler et poivrer 
Etendre la pâte d’anchois sui le

Filets amandine atix abricots 
I livre de filets de poisson 

1 j,de tasse d’amandes mondées, 
concassées

3 c. à tabfe de beurre amolli 
Le reste râpé d’un eitiou 

M> c. à thé de paprika 
Va de c. à thé de sel 
'h de e. a the de poivre 

Abricots aux épices ■.
Si on emploie du poisson con 

gelé, le laisser d’abord dégeler 
nu réfrigérateur Séparer les fi 
lets; les disposer côté peau en 
dessous, dans un plat a fmu peu 
profond, graissé Mélanger les 
amandes avec le beurre amolli, 
le zeste de citron, le paprika, 
sel et poivre; étendre sur le 
poisson. Faire cuire a four très 
chaud, préchauffe a 42r> F, de H 
à 1U minutes environ, ou jus 
qu’à ce qu’on puisse défaire fa 
cilement la chair avec une four­
chette Servir aussitôt avec des 
abricots froids aux épices Pom 
3 a 4 personnes

Abricots an.r épicef ; 
Egoutter dans une casserole le 

sirop d’une boite de 20 onces 
d’abricots entiers non pelés. A 
jouter 1 ü tasse de cassonade, I 3 
de tasse de vinaigre. 2 courts 
bâtonnets de cannelle, I c à thé 
de clous de girofle entiers, I c. 
à thé de toute é|<ee entière 
Faire bouillir 5 minutes. Ajon 
ter les abricots et laisser mijo 
ter 5 minutes Mettre au froid 
les abricots dans le sirop. Ser 
vir avec le ixdsson tel qu’il est 
dit cl-dessus 'Ou (Miiirra utili 
ser des moitiés d’abricots en 
conserve
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ROMAN 
HIS i ORIQUE 
DU TEMPS 

DU ROI 
ARTHUR

oar

HAROLD-R.
FOSTER
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NOTRE HISTOIRE : A bord du bateau 
dVwlavpK, l>ian«‘ pkhuu* Ip hhuk *»ur Ip 
\isaKP dp Paul. Soin patient, murinurp- 
t-p||p, ot alb^idmiH notrp pIuuipp. Arn 
ph| librp pt pourra peut-être iiouk alder

la* prince Arn (wt an pului* du Kniiver- 
neiir tuais les gardi-H ne croient pas que ce 
garçonnet Ircmpc et sale M»it un prince 
comme il le clame.

. . Ji|I
■T J-*--. "i

r -i, ■ -zlÿ*......

j Jiy.
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-
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Mais il lui faut entrer (tour voir le g;oii 
verneur. Il erre autour du palais a la 
r<M‘licrchc d'un moyen de pénétrer. Sou 
dain, la chance lui sourit.

1
Slic

1
Dans une étroite allée s'avance un chariot. Il saute sur la 
bâche, Krimpe sur la toiture et saute le mur du jardin.

"Tu connais la punition pour entrer dans la cour des femmes ?" 
d. mande une patricienne. “C'est un risque que j’ai pejs car je 
dois voir le gouverneur répond Arn bravement.

A ce moment le gouverneur entre dans le jardin. Il a passé une bonne journéo et 
accepte quelques pnts-de-vin. "Je demande votre aide, crie Arn, car je suis le prince 
\ni. ItN u A le ta. reine des lies Brumeuses, et mon père est le prince Vaillant Voyei 
ie porte I insigne de la maison d’Aguar, roi de Thulé.’’

UjQ Kio .u,im. lüSfe 3 • 5 • 6»

fk fosjK

tjuclle journée parfaite ! Maintenant il a 
entre les mains l'héritier d’un riche royau­
me. Comment proliter de cette occasion 
I.n semaine prochaine :

t OMPTK DE DEPENSES

La publicité du journal est celle

B
i 
i

i 
i 
i 
i
i

i 
i
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qui rapporte le plus
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D£ GRANDS PRECURSEURS

l es fondateurs de la Royal Society
,,, HcHlia (iaster

froide après-midi (U* 
de l'an 1660, douze 

, trouvaient réunis 
mur 'lu Collège Gres-

i mIivs où ils venaient
une conférence pu-

ii l'astronomie. U y 
conférencier, 29 ans,

uié Christopher Wren, 
,1U iiomme grand, svelte, 

" ut bègue: Robert Boyle.
autres, un pair du 

(iui se trouvait être 
mathématicien réputé, 

professeurs éminents, 
j directeur d'un collège
..q . , i un richissime géomè- 
ti,. , i plusieurs de ces amateurs 

ss;„u!,, qu'on nommait “ver- 
tuo ( tous ferventa de ce nou- 
V),;i luunde de la science, cette 
phüo'or'de nouvelle, qui s'ou­
vrait devant eux.

( tait pas la première fois 
qu’il • réunissaient ainsi. La 

d'entre eux se connais- 
,,it: (|i üiiis prés de quinze 
ans , tuaient ensemble des
experieiiifs scientifiques. Ils 
8,,a mi la république procla­
me*! i u \ tu let erre par Cromwell, 
pui K stauration des Stuart. 
M;iu ci. ee mémorable après- 
midi <ii novembre 1660, Ils s’é-
tniu ctrouvés pour donner une 
forme plus officielle à leurs 
minion pou;* créer une “So- 
cict\ imc association, telle 
in \ tait déjà en d’autres
pays pour le progrès des con- 

Un règlement fut 
aiiojiii le montant des cotisa- 
Uo! u: ri lu i*t des listes établies 
d< 'nues qu’on jugeait ‘*dis- 

ct dignes de s’inscrire” 
plus tard, la Société 

éu "‘lit constituée avec le 
Roi Fondateur; la devise

in verbo” des Epitres
nullement enchaîné 

1 ité d’un maître”, était 
nifiant le déni de tout 

la fol exclusive en la 
Clio- prouvée” : la nouvelle as* 

avait pris le départ.

t n extraordinaire 
'l>rit d'enthousiasme

• n elle a fêté son troi- 
atenaire. Des savants

illustres de tous les pays sont 
venus présenter leurs devoirs à 
‘‘notre Société", comme l'appe­
lait l’antiquaire John Aubrey, ‘‘la 
meilleure société d'Europe”, se­
lon le mot de l’architecte Wren, 
autrement dit : “la Société Roya 
le de Londres pour l’Améliora­
tion des Connaissances", son ti­
tre officiel, ou plus familii »• 
ment, la Royal Society.

Les premiers membres de la 
Société disposaient d’un riche 
héritage scientifique sur lequel 
bâtir leur oeuvre : les grandes 
découvertes de Copernic, de Kep­
ler et de Galilée, qui avaient 
transformé l’idée qu’on se taisait 
du inonde, et la découverte par 
Harvey de la circulation du sang. 
Ils bénéficiaient de l’appoint de 
techniques nouvelles, dans le do­
maine des mathématiques, no­
tamment, et de nouveaux instru­
ments de précision, constam­
ment perfectionnés : le micros­
cope, le télescope ,1e baromètre, 
l’horloge à balancier.

Mais, surtout, il régnait à cet­
te époque un esprit d’enthou­
siasme sans bornes : tout dans 
le monde naturel était sujet à 
expérimentation. La lecture du 
Journal de la Société de 1660 
rend bien l’atmosphère de ces 
premières années, curieux mé- 

, lange de grandes découvertes, 
d'importants problèmes techni­
ques et de superstitions bizarres 
qui. les uns et les autres, fai­
saient l’objet d’expériences au 
cours des réunions hebdomadai­
res.

Parfois il s'agissait d’une dé­
couverte réellement capitale...; 
‘‘2 janvier, 1660 : Lord Brounc- 
kor (premier président de la 
Royal Society) a demandé que 
fût poursuivie l’expérience sur 
le recul des armes à feu. de sor­
te qu’on puisse en discuter à la 
réunion suivante, ainsi que du 
cylindre de M. Boyle. Ce “cylin­
dre” de Robert Boyle, dont les 
travaux sur les propriétés phy­
siques de l’air avaient posé les 

* fondements de la chimie moder­
ne, n’était rien moins que sa fa­
meuse pompe à air. La loi énon­
cée par Boyle est la même que 
celle formulée par le physicien

français Mariotte (qui, d'ailleurs, 
ne connut pas les travaux du 
savant anglais à savoir .* “A tem­
pérature constante, le volume 
d'une masse gazeuse varie en 
raison inverse de sa pression”

^ Une autre fols, il était ques 
Uon d’une expérience ou d’une 
communication sur les couleurs, 
sur la construction navale, un 
nouvel instrument scientifique, 
le commerce, la mortalité, ou 
“la production de jeunes vipè­
res à partir d’une poudre de 
poumons et de foie de vipères".

Ou bien encore c'était l’une 
de ces centaines d'expériences 
montées par Robert Hooke, eon 
sorvateur de la Société, dont la 
Micrographia avec scs magnifi­
ques planches, constituait une 
première tentative d'aborder 
scientifiquement ce monde d'ob­
jets minuscules que venait de 
révéler le microscope composé 
"Avant de me coucher”, écrivait 
le célèbre M. Pepys dans son 
Journal, j’ai veillé dans ma 
chambre jusqu’à deux heures du 
matin, occupé que j’étais à lire 
les 01»servationH Microscopique-, 
do M. Hooke, le livre le plus in­
génieux que j'aie lu de ma vie ' 

Les lois de Newton
Dès l’époque de sa fondation 

le Royal Society avait été ap 
pelée à remplir auprès du gou­
vernement le rôle de conseiller 
pour des questions aussi impor­
tantes et variées que l'équipe­
ment et l’amélioration de l'Ob­
servatoire royal de Greenwich 
1710), la réforme du calendrier 
en 1752 (1), l’organisation de la 
célèbre expédition océanographi­
que du Challenger (1872), et la 
mesure de l’arc d’un méridien 
au-dessus de l’Afrique, pour ne 
citer que quelques exemples.

Mais la Royal Society remplis­
sait bien d'autres fonctions. Elle 
centralisait tous les renseigne 
monts scientifiques en provenan 
ce de l’étranger et ses membres 
entretenaient une correspondan­
ce suivie avec les savants d'ou- 
tre-Manche. Un choix de ces let­
tres fut publfè d’ailleurs par la 
suite dans la célèbre revue de 
la Société, ‘‘Les transactions 
philosophiques” ( Philosophical 
Transactions).

1$
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CONCENTRATION — Cette fillette qui o participé récemment aux epreuve* d un 
championnat d'échecs à Londres, Linda Bott, n'a que huit ans. Le photographe de I Uni- 
♦cd Press International a parfaitement réussi a saisir l'expression de la |eune concur
rente
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Souvenirs d'Isaac Newton (1642-1727), exposés a la 
bibliothèque de la Royal Society, Burlington House : ma­
nuscrit des "Principia < Principes mathématiques de phi­
losophie naturelle); le télescope construit par Newton en 
1671; deux règles de bois tirées de son fameux pommier 
de Woolsthorpe; sa montre; son masque mortuaire et une 
boucle de ses cheveux. (Photo Service d'information. Am 
bassade de Grande-Bretagne, Paris)

D’autre part, la Royal Society, 
dès sa fondation, s’était donné 
pour lâche de publier, ou de 
faire publier, des traités ou de.'- 
livres consacrés à des questions 
philosophiques. Ix* plus célèbre 
de ces ouvrages est incontesta 
blemenl les Philosophiue uutura 
lis principia ma thematic a d’Isnae 
Newton, publié en 1687. Newton, 
qui avait été élu membre de la 
Société en 1672, devint son pré­
sident en 1703 et exerça celte 
fonction jusqu’à sa mort en 1727 
Scs fameuses lois sur la gravita­
tion universelle furent élaborées 
à la suite de discussions et d’é­
changes qui se poursuivirent de-- 
années durant avec des hommes 
tels que Wren, Boyle, Hooke 
Seth Ward, évêque de Salisbury, 
et le grand astronome Ed mu ml 
Halley, tous membres de la 
Royal Society, ainsi que l’illus 
tre savant hollandais Christiaan 
Huyghens. “'Croyez-moi”, écrivait 
Newton au docteur Bentley, di 
recteur d’un collège de Cambrid 
ge. “si mes recherches ont pro 
duit quelques résultats utiles 
ceux-ci ne sont dus qu’au travail, 
et à une pensée patiente”.

Au cours des années, un véri­
table musée d’objets rares de c« 
ractère scientifique s’était cons­
titué au siège de la Roal Society 
à Londres, ainsi que le noyau 
de sa célèbre bibliothèque. Kf 
la Société a joué un rôle non 
négligeable dans l’évolution de 
la langue écrite, d’abord, en fa­
vorisant l’utilisation de l’anglal- 
plutôt que du latin dans ses pu 
bllcations, ensuite, en menant 
campagne pour un style simple 
et clair.

Un rôle social
Mais, ses membres s’effor 

çaient de remplir une fonction 
avant tout sociale en répondant 
à des besoins d’ordre pratique 
Ces hommes venus des hori/on- 
les plus divers — prêtres ou 
laïcs, savants ou philosophes 
ne faisaient aucune distinction 
entre la science pure et appll 
quée. Convaincus que la science 
était appelée à jouer un rôle 
noble et bienfaisant au servie" 
de l’humanité — “que la vie lui 
rnaine serait enrichie par de non 
velles découvertes et de nou

veaux pouvoirs”, di ait Francis 
Bacon — ils n’hésitaient pas » 
appliquer leurs connaissances \ 
des questions pratiques Intéres­
sant. par exemple, !c commerce, 
l’industrie, ou la navigation.

C-’est ainsi que l’écrivain John 
Evelyn noie dans son journal 
qu’il s’était rendu un jour dans 
la propriété de Lord Berkeley ’*t 
avait trouvé “le Dr Wilkins, Sir 
William Petty et M Hooke oc­
cupés à imaginer des chars, un 
nouveau gréement pour les na­
vires. une roue sur laquelle cou­
rir des courses (préfigurant ainsi 
la bicyclette), et d’autres inven­
tions mécaniques". Et il ajoute 
sur un ton admlratif “Sans dou­
te serait-il difficile de trouver, 
dans toute l’Europe, trois pei son­
nages aussi ingénieux et aux ta­
lents aussi variés”.

Notre époque a vu -c réaliser
nombre d’idées lancé»-'> par ces
trois personnages et Ici irs amis :
l’expérience sur la ti-ansfusion
sanguine, qu’ils avuiciiit tenté*).
ic.s services me'dicaux proposés
par Petty, jusqu ’à leur compteur
de vitesse et l.ii "coco!Ite ininu-
te" de John Ev* •lyn. la* Dr Wil-
kinsi, ce chercheur incorrigible
qui est mort <domine il avait
vécu — “Je surs prêt" disait-il.
•‘|M)iir la Grande1 Expérience” —-
est allé jusqu’à prévoir les voya-
ges dans la htm Voie i ce qu'il
écrivait à ce sujet : “1 .orsqu’on
aur:i Inventé ert art qu i consiste
a transporter un homme a quel­
que vingt milles d’altitude, alors 
il n’est point tout-à-fnit impnr- 
bable que quelqu’un réussisse un 
jour dans cette voie” A quel 
point cette réussite est proche, 
nul ne l’ignore en ee trois centiè­
me anniversaire de la Royal So­
ciety. (UNESCO
<l)La réforme par le pape Gré­

goire XIII du calendrier ju­
lien. créé par Jules César, en­
tra en vigueur en Angleterre 
le 3 septembre 17f>2. ce Jour- 
là étant devenu par décret le 
14 septembre, de façon à rat­
traper les onze jours d’écart 
entre l’ancien et le nouveau 
style. Ix* début de la nouvelle 
année fut d’autre part ramené 
du 23 mars au 1er janvier, à 
partir de 1753

9
v ^e. 9 avril 1961 L Actioé Catholique Québec Vol. XXV, No 15 «285)



Monsieur, nous fxiKoonn quo lo travail dot» 
dônioH do radar soit siisitondu Jumiu'à oo 
quo Ioh rôsidontN dôoidout s’ils los voulont 
Mous (•oinme lo oiol ot lu mor ou bruns 
ooinnio los landos

VI

\lors quo lo suooossour do îsu^P 
lo rolôvo a Kast I rodollon. A

lloureuv do vous 
ooiinadro, oolouol 

\’otro nom u 
otô montionnô au 
siijot d'affairos 
otramjos

On mu dit quo vous suurio% trou 
ver rubominablo foinine dos iioIkos

Aussi 
avons-nous 
doinandi 
l|UO vous 
soyez dôsi- 
nn«'* pour 
ootto mis 
sion.

Conondaut. a l.ondros...

Jo suis lo Oh. oui. colonel,
oolonol l’on vous
s.lt. Canyon. attond...

g

MT
Copondant .. ft dos milles 
et dos milles de là. Commo le 

maitre l’a 
demandé...

C'est lan 
Po ave< 
lo fanion

Alors
passe

Maître me 
voici avec 
b* fanion.

1.0 maure 
en est heureux.

mill
USQ 
VS ;

f %)
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JEANNOT L’INVINCIBLE par
Lyman YOUNG

Oublie e«*t oiseau un moment, 
I. uinot, et «lis-moi si tu as 
uouvé passable le «tue «le la 
rivière Mimikl.

Oui. serKent 
Morttan. Homme 
ou bête peut 
passer facilement 
mais il y a une 
chose. P\

VA N
I . gué fourmille 
(hippopotames

attii<
Kn revenant, j'ai trouvé 
ce pigeon blessé, 
serg«‘nt .Morgan

On lit : Silas 
Springer je ne 
puis t’ai«l«‘r... 
l u «lexras eoin- 
battre Kurt Km 
<er seul. (Signe) 
I e,| l.aUl'.

l u crois 
t|U*il volera 
encore, 
|<‘anuot ?

IVut-étre, .Iules. Il a prnha 
hlemenl une aile brisée à la 
unité d'une infection.

Silas Springer ? Hum. 
nom me dit «|tiel<|ue cho­
se". Je vais vérifier.

f

I . ( - t antiseptique de
H \rait guérir l’aile,
B Jules.

ê
Oui. Volet un dossmr sur J Deux jours 
Springer. Trapjieur. Kt sans ^plus tar«l 
doute le propriétaire 
pigeon

Il pourra porter le message 
à Silas Springer. J’ajoute un 
post-scriptum disant que la 
patrouille de Nadtiwa envoie 
deux patrouilleur» pour l’ai-

< V' qui 
gnifbi Jean-
not et moi 

»rg«mt ?
Voyez ! Il 
p«‘ut «U? -1nom « au 
voler

En vous abonnant à “L’Action Catholique”, 
vous serez renseigné sur tout, tous les jours
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ki ' .liefer
Par RAY CROMLEY 

Newpaper Enterprise Ass.,

WASHINGTON. t<N. E. A.) 
— Les ingénieurs des chemins 
de fer rêvent des moyens d'a­
méliorer les chemins de fer na­
tionaux par l'automation eu se 
servant des dispositifs scientifi­
ques perfectionnes pour le» 
voyages dans l'espace.

Leur rêve le plu» cher est un 
chemin de fer entièrement à 
boutons-pressions. Un jour, af 
firment-Jls “des cerveaux élec­
troniques capables de décisions’' 
seraient logés dans de petites 
constructions en forme de tou­
relles le long rie la voie ferrée 
Des impulsions radio envoyées 
par ces mécanismes dirigeraient 
les mouvement des trains. Ils 
aiguilleraient, feraient démar­
rer. accéléreraient, ralentiraient, 
arrêteraient les trains.

Ces opérations seraient super­
visées par de« contrôleurs des 
mouvements de trains dans 
leurs tours de contrôle a plu­
sieurs milles de là.

Ceci ne se réalisera pas avant 
des décennies, naturellement, si 
jamais ça se réalise. De par la 
rature même des chemins de 
fer. les changements se produi­
sent lentement .habituellement 
sur une section à la fois.

.Mais voici un rapide aperçu 
des projets que discutent les 
ingénieurs au cours de leurs ré­
unions :

Le minutage à la seconde et 
1< mécanisme électronique pour 
dégager les rails et lancer des 
trains super-rapides à travers le 
continent de New-York à San 
Francisco à des vitesses fantas­
tiques

Des cellules photo-électriques 
pour les portières des trains et 
les quais des gare pour automa­
tiser rembarquement et le dé­
barquement des trains passa­
gers Des systèmes automati­
ques de réservations et d’émis­
sion de billets à l’électronique. 
Une fols ce projet réalisé, l’on 
pourra faire des réservations 
paj téléphone, acheter son billet, 
le faire charger à votre numéro 
de téléphone ... le tout grâce 
à un mécanisme électronique.

La supervision a longue dis­
tance presque entière des trains. 
Le radar et la TV à l’avant des 
locomotives fournirait les infor­
mation non seulement à l’ingé­
nieur et à 1 équipé; elles seraient 
de plus transmises à un contrô- 
l' iu dans sa salle de contrôle 
peut-être a de» centaines de 
nulle» de diftance. Ceci vou­
drait dire que le contrôleur 
pourrait sans cesse regarder 
par dessus l’épaule de Ibigé- 
tdeui du train.

De, téléphones radio dans tous 
le- trains, de façon à ce que les

l*- - (iB&i Vol. XXV. No 15

contrôleurs puisent rester cons­
tamment en communication 
avec le train, l’ingénieur en con­
tact constant avec l'équipe

Le» équipes des trains com­
muniqueront avec les gares le 
long de la voie par radio et sys­
tèmes micro-ondes. Les équipes 
seront tenues au courant ins- 
tantanément des conditions de 
température et de la voie.

Des wagons entièrement vi­
trés de façon à ce que les passa­
ger» puissent voir dehors dans 
toutes les directions. Un procè­
de de rétroviseur dans la vitre 
empêchera les gens de l’exté­
rieur de voir cn-dedans. Le 
verre sera teinté pour éteindre 
l’éclat de» rayons solaires. Le 
soir, les vitres des wagons se­
ront illuminées de couleurs va­
riées pour apporter une détente.

[.e verre sera isolé pour em­
pêcher le bruit et la poussière. 
Des stabilisateurs et des neu- 
traliseurs de force centrifuges 
empêcheront de sentir courbes 
et cahots.

Un système haute fidélité sur 
ruban pour apporter aux passa­
gers les dernières nouvelles et 
les pronostics de température.

De» machines tout-usage con­
trôlées électroniquement, opé­
rées chacune par un homme, qui 
veilleraient à la mise en place 
des voies à mesure que s’avan­
ceraient les wagons.

Des cours de triage automati­
ques qui accéléreraient la dis­
sociation et l’assemblage des 
trains. Voici comment un tech­
nicien décrit l’opération :

“Un train de fret entrera 
dans la cour après un voyage 
rapide entre cités. Une locomo­
tive contrôlée à distance d’une 
haute tour poussera les wagons 
sur une section élevée de rails. 
Chaque wagon sera pesé, ins­
pecté, huilé, raccordé et décou­
plé automatiquement avant d'at­
teindre le sommet de cette sec­
tion.

“De là, les wagons redescen­
dront vers les rails de classifi­
cation en contre-bas comme les 
branches du tronc d’un arbre. 
Un ruban contenant des rensei­
gnements sur chaque wagon 
sera placé dans un cerveau élec­
tronique qui à son tour activera 
la manoeuvre pour guider le 
wagon sur sa voie propre. Sa 
vitesse sera contrôlée par nit- 
canisme automatique. Le radar 
vérifiera son avance. L’aiguilla­
ge se fera automatiquement.

Quand des wagons en nom­
bre suffisants pour une destina­
tion donnée auront été rassem­
blés, une locomotive à contrôle 
à distance les réunira et un 
nouveau train aura pris naissan­
ce ' Dans certains cas ceci si­
gnifie qu’un homme fera le tra­
vail de cent employes.

*>; maw... . WÊÊmmiammimÊtKmMKmmim'm'

“ Le voyage en ballon ”
'UN FILM NOUVEAU) t

Le Cinéma est arrivé à un 
point de son évolution artistique 
et technique où il semble enli­
sé pour longtemps et résigné à 
son sort car il ne fait pas le 
moindre effort de renouvelle­
ment ou d’originalité : les his­
toires qu’il raconte changent - 
et encore ! - mais la forme sous 
laquelle il les présente ne varie 
guère et cette forme est pres­
que toujours aussi peu cinéma­
tographique que possible. C’est 
pourquoi on ne saurait saluer 
avec trop de sympathie et d’ad­
miration les hommes qui. entre­
prenant un film, ont le courage 
de s’évader des formules pa­
ralysantes qui sont actuellement 
celles du spectacle cinématogra­
phique et de chercher a faire du 
nouveau.

Cet effort, Albert Lamorisse 
vient de le faire et avec quel 
bonheur I Son film “Le Voyage 
en Ballon’’ est bien certaine­
ment ce que les écrans peuvent 
actuellement nous offrir de plus 
original, de plus neuf, de plus 
cinématographique.

Albert Lamorisse n’est pas un 
inconnu. Il a déjà mis son nom 
en tête de trois films ; “Bim”, 
qui était l’histoire d’un âne et 
de deux petits Marocains, et 
qu’il qualifiait de “film pour en­
fants ", ce qui était trop de mo­
destie, “Crin Blanc”, qui con­
tait l’amitié d’un enfant et d’un 
cheval carmarguais et “Le Bal­
lon rouge”, qui est l’histoire 
d’une autre amitié, cetle d'un 
petit Parisien et d’un ballon, 
film où il y a un savoureux mé­
lange du réalisme le plus quoti­
dien et de la fantaisie la plus 
poétique, alors que. ‘ Bim’’ et 
“Crin Blanc’’ restaient dans le 
domaine documentaire le plus 
rigoureux

C’est ce même mélange que 
ion retrouve aujourd’hui dans 
‘ Le Voyage en Ballon” : on voit 
de quelle façon intéressante et 
méritoire ont évolué le talent 
d’Albert Lamorisse et l’idée 
qu il se fait du cinéma, de ses 
possibilités, de ses buts.

Lorsque, en 1942. parut le film 
de Marcel Carné, “Les Visiteurs 
du Soir ’, où. pour la première 
fois, l’auteur de “Quai des Bru- 
mes” et d’“Hôtel du Nord" se 
montrait infidèle au rigoureux 
réalisme qu’il savait si bien ex­
primer et donnait le rôle prin­
cipal de son film à un person­
nage exceptionnel qu’il n’avait 
rencontré ni sur les quais du 
Havre ni sur les berges du ca­
nal Saint-Martin et qui n’était 
autre que le Diable des vieux 
fabliaux. René Barjavel écrivit :

l’Actior» Catboltqu» —. Québec

“Four la première fols depuis 
que la parole a été donnée au 
film, le cinéma français se re­
trouve dans son vrai domaine, 
celui de la fantaisie, de la poé­
sie, des jeux subtils à travers 
et au-dessus de la réalité”. D au­
tres avaient parlé plus simple­
ment et non moins exactement 
de “retour au vrai cinéma, celui 
de Georges Méliès”. Ces opi­
nions que l’on a trop rarement 
le plaisir de rencontrer sous la 
plume de nos critiques de ciné­
ma. on petit — on doit — les 
appliquer au film d’Albert La­
morisse.

Qu’est, en effet, “Le Voyage 
en Ballon”' ? Une suite d'ima­
ges montrant la traversée de la 
France, de la Flandre à la Ca­
margue, avec détour par Paris, 
l’Alsace, la Bretagne, et les Al­
pes, ce qui constituerait un do­
cumentaire-type si, voulant nous 
montrer ce que les passagers de 
son ballon ont vu au cours de 
leur voyage et de nous le mon­
trer tel qu'ils l’ont vu, l’auteur 
n’avait eu l’idée d’utiliser, pour 
ses prises de vues, les services 
d’un hélicoptère. Idée féconde, 
créatrice d'une poésie inatten­
due qui n’a aucun point de con­
tact avec le réalisme Des pay­
sages qu’on survole en avion, on 
ne voit rien, tant à cause de 
la vitesse que de l'altitude à 
laquelle se tient l'appareil. Il 
en va tout autrement dans un 
hélicoptère qui permet aussi 
bien de survoler la cathédrale 
de Strasbourg et le Mont Blanc 
que de frôler la cim edes arbres 
pour suivre une chasse à courre 
à la vitesse du cerf et dos chiens 
ou les toits de l’Ile Saint-Louis 
avant de faire, à la hauteur dos 
gargouilles, le tour des tours de 
Notre-Dame : c’est bien, comme 
l'écrivait René Barjavel : "au- 
dessus de la réalité” que le Ci­
néma évolue ici. Et ce faisant, 
de quelle beauté nouvelle il pa­
re les paysages qu’il nous mon­
tre et dont nous ne croyions pas 
qu’ils pouvaient encore nous ré­
server la ntoindre surprise.

Le dépaysement est, en effet, 
complet, la France que nous sur­
volons n’ayant rien do commun 
avec celle que nous parcourons 
en auto et allant jusqu'à nous 
donner l’impression de ne pas 
être celle d'aujourd'hui Sans 
doute la première partie du 
voyage est-elle obscurcie par les 
fumés de quelques cheminées 
d'usines mais ne fallait-il pas 
nous faire admirer les beffrois

du Nord et du Pas-de-Calais ’ 
Après quoi plus rien qui rap. 
pelle notre civilisation outrageu­
sement mécanisée : du ciel, des 
nuages, des paysages à l’état de 
nature et dans tout leur beauté 
Des beautés qui n'ont pu être 
captées qu'au prix d’efforts dif. 
ficilement imaginables . Et de 
quelle patience ! A-t-on idee, 
par exemple, de ce que repré. 
sente l'enregistrement de la sui­
te d’images montrant l'envol 
d'une cinquantane de cigognes 
au-dessus des toits d’un village 
alsacien et gagant la campagne 
ou celui de plusieurs centaines 
de flamants roses tournoyant ~ 
véritable ballet —- dans le ciel 
de Camargue ? Dv flamants 
survolant des étangs. <n en avait 
déjà vu dans nombrv de film* 
Mais on les avait vus d en-bas ! 
Ici, on les voit d’en liant, coir 
me si on participait à leur vie, 
comme si on était un d’entre 
eux : spectacle vraiment incon­
nu que. seul, le iTinéina entre 
les mains d'un homme intelli­
gent, sensible et hardi, peut 
nous offrir !

Autre mérite du Voyage en 
Ballon" : ce n'est pa.- un film 
bavard ! Encore moins un plai­
doyer ou une thèse. Pas de 
cause à défendre, pa» de vérité 
à propager, pas de m -'Ce a 
adresser au monde ' Quel sou­
lagement ! Le cinéma rede­
vient ee qu'il n’aurait i nais dû 
cesser d’être : l'art des

Et tout naturellement, on 
pense à ce qu’écrivait Hene
Clair en 1950 : "Combien au­
jourd'hui d'auteurs qui travail­
lent pour l’écran n’auraient guè­
re à changer leur style *)■* 
travaillaient pour la Radio D1 
sens du Cinéma s'est à ce poin'- 
perdu que, lorsqu'un jeune cri­
tique parle des avantages 
l’on trouve à fermer les >e,x 
pendant la projection d un 1 ' 
on ne sait pas très bien s il pa1 
le sérieusement ou «'il cède 
goût de notre époque éprouu 
pour l’humour noir". H

En face du “Voyage en Bal 
Ion", loin de fermer les yfuv 
il faut les ouvrir tout grand af" 
de ne rien perdre de» bv- 
dont sont faites ses inu 1)1 
ne saurait lui adresser de P 
précieux éloge ni de plus -m 
rité.

René JEANN*
(1) - René Ciair : 

faite” (Gallimard, Edit > 1 * 
1951).

Otmanche. ^ avri 1

1982
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.le il t*n- 
tends 
rien. ()ue 
\ ois-1 ii.
Trinoli ?
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Connue chef des inriltmteiirM un cours de IVxer- 
eiee, Clium l uu se prépare à humilier lluek) 
Alix yeux de Tripoli et du sergent Guidon.

** w>v:^ v .
' yù<NX

>e<T1 '-fx ^ ~ ^rà

SL^iTm* x*-_ . .. .
'V^il^sws^s^SxiOxs T^v'V1 ^

4'epeiidajit «Luw la brousse voisine... Prends-le par en 
arrière... person 
ne n’entmidru 
rien.

Mais au diable, tu ne peux supporter 
«lue des recrues t«* volent t«*s aniies. Et 
une fois celui-ci à terre, enveloppé de 
ruban rouge, sur le porche des Guidon, 
le vieux le gardera en cage jus4|ii’n ce 
i|iic Tripoli demande à revoir le vieux 
(’hum.

('hum Fun 
ce n’est
guère spor­
tif de la 
part d’un 
génie com­
me toi d< 
t’acharner
sur une 
poire com­
me War- 
bow. A

i
Il devrait 
être ici. !

i
æmn

Tripoli, que se passi -t-ii ?
Il semble que ee soit dé- 
sast rciix.

reut-être pas, pè 
re. Si ces cadets 
ont ü eomhattn 
vraiment peut 
être auront ils lu 
chance d’avoir 
Chum l'iin dans 
les rangs cniu 
mis.

MKEF.ET

UNIE et BIEN-ETRE
★ petit mémo 
de la semaine

Il n’est pa.s prudent de don­
ner aux enfants des médicaments 
destinés aux adultes, à moins 
que le médecin ne les ait spé­
cialement prescrits. Un grand 
nombre des médicaments ordi­
naires. salutaire* aux adultes, 
peuvent empoisonner les petits 
enfants.

Comme beaucoup de gens 
n'ont pas les deux pieds de la 
même grandeur, il est prefera­
ble, lorsqu’on achète des sou 
lier*, de faire mesurer chaque 
pied. Cela importe surtout lors 
qu’il s’agit de chaussures d’en 
fants, dont la pointure peut 
changer en deux mois.

' 9 avril 1961 g’Artion Cafboiiaue Québec

Les vieux ouvriers ont sou­

vent plus d’habileté, sans comp­
ter leur expérience, que les jeu­
nes. On a constaté qu’ils étaient 
moins portés à avoir des acci­
dents et qu’ils étaient plus assi­

dus au travail.
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(| chronique 

des njeunes

IxJaturalistes

llet de la semaine.

Vers (e ceitilicat des 
scierces ncluredes

Depuis bientôt trente ans cette chronique est au service 
des jeunes naturalistes de la province de Québec. Kllc fut 
inaugurée dans l'optique des Cercles de Jeunes fondées le 
il lévrier 1931 par le K. I . Adrien, e.s.c. et par le K F. Marie 
Victoria, e.c., alors directeur de l'Institut et du Jardin bota­
nique de .Montreal. Ces groupement* sont encore bien vi­
vants et grâce, an travail persévérant d’un Comité exécutif 
on peut dire que la flamme allumée voilà trente ans brûle 
encore bien ardente et liicss chaude.

Il y aurait haucoup a dire sur les multiples activités du 
Comité executif: organisation de cours, exposition, semaine 
des CJ.N, publication de journaux et de chroniques, concours 
etc. i. une des initiatives les plus intéressantes et les plus 
louables reste, me semble-t-il, l'institution d'un CKItTIFI- 
( \T DE SCIENCES N'ATl KM.LKS que les jeunes peuvent 
recevoir après quatre épreuves, certificat qui leur permet 
ensuite d’entreprendre la sérié de trois brevets gradues, cou­
ronnés par les titres de VVITKAI.ISTKS DU PREMIER DE­
GRE. DU DEUX IF MI DEGRE. DU TROISIEME DEGRE 
Rappelons immédiatement que plus de 30.000 Cahiers d'épreu­
ves du premier degré circulent actuellement dans les Cercles 
et quelques milliers de jeunes ont réussi les épreuves et 
portent fièrement le titre de Naturalistes du PREMIER DE­
GRE.

Grâce a l'amabilité de Soeur Marie-.lean-I.udes s.s.a., 
qui fait partie du Comité executif des C J.N., je recevais 
ces jours derniers, les quatre cahiers d'epreuves dont il vient 
d'etre question et qui préparent aux épreuves plus élaborées 
conduisant aux brevets. } e CERTIFICAT DF. SCIENCES 
N A IT KELLES s'adresse aux élèves du cours primaire; il a 
été concu. lit-on dans l'avant-propos, afin de faciliter l’élude 
des FASCICULES de CONNAISSANCES USUELLES, en 
usage dans les écoles et pour préparer l'accession du Cahier 
du Premier Degré. Chaque épreuve — il y en a QUATRE au 
total —— donne droit à une ATTESTATION qu'on obtient, sur 
demande, du Secretariat des C J.N., et le succès pour l’eu- 
semble des quatre épreuves est reconnu par le certificat dont 
je m'efforce de vous dire les avantages.

Vos enfants sont-ils inscrits au cours primaire? s’inté- 
ressent-iLs un peu à l'étude de la Nature, connaissent-ils les 
être* qui les entourent? Pour les aider dans cette passionnan- 
t» aventure, procurez-vous immédiatement les quatre cahiers 
des épreuves en écrivant au Secrétariat des C.J.N.. suite 125. 
Jardin botanique. 4101 est. rue Sherbrooke, Montréal. Voici 
d ailleurs le programme de la premiere épreuve <les profes­
seurs notamment ceux de la 4e année — noteront sans 
doute quelle aide precieuse cette publication va apporter a 
ta leçon de connaissances usuelles*:

I. COM PETENCF 50 points
II. BOTANIQUE 300 point*

(Consulter les fascicules des EIC No 403 et 404 utili- 
ses dans toutes les classes de 4e année).

III.—BIOLOGIE MARINE
(Voir le fascicule No 405»

IV’.—ORNITHOLOGIE
(Voir le fascicule No 400»

V.—MINERALOGIE
(Voir le fascicule No 402>

VI—PRODUIT ANIMAL: la laine 
(Voir le fascicule No 4(>X>

VIL—LE FEU AU SERVICE DE L'HOMME 
(Voir le fascicule No 401)

125 points 

100 points 

125 points 

100 points 

125 points

VHL—PROTECTION DE LA NATI'RI 

IX —BRICOLAGE
50 points 

25 points
Les trois autres Cahiers d'Kpreuves s'adressent 11 va 

sans dire, aux années subséquentes, c'est-à-dire le 2e Ca­
hier aux élèves de Cinquième année, le 3e Cahier aux élè­
ves de Sixième année et le 4r Cahier a ceux de Septième an­
née Je souhaite à cette initiative le plus retentissant des
sucres.

Nous sommes au début du mois d'avril, dan* deux mois 
et demi a peine, nos enfants seront au seuil des vacances 
Durant les semaines qui vont suivre, nous allons nous evader 

ii\ti et le printemps va nous tomber sur la tête avec
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Mificatîons (lu jeune Naturaliste
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Agressives, endormies, curieuses ou indifférentes, tes 
Chouettes rayées, "Strix varia", recherchent quand même 
un abri confortable dans leur volière, car elles demeurent 
toujours en plein air. été comme hiver. A propos, le 18 no 
vembre 1960, l'une de ces Chouettes mourait apres avoir 
été au Zoo de Québec plus de 23 ans.

I N S T K U C T I O N S
pour Futilisation des

Ql VIRE: EPREUVES Dl T
< i 1: 1.1 H AT DE SCIENT ES

N \ 1 1 • ir.LI FS au cours primai-
re

l. n ensemble d'épreuves est
pro;i<»st- au Jeune Natura p e
pour lui permettre d’aeq ir
gradu Icinent une somme ’ rie
conna issanees et d'expérh■nee
qui j. 1 ilie so ntitre de' Ji•une
Natui'a liste.

Sain les ABC, chaque épreuve
est cotnfiée dans un cahie r à
feuilh‘s mobiles, illustré el pré-
semé dans une enveloppe.

1—1 F s TROIS ABC 1)1
Jr. I NI N VIT HALISTF
(en preparation)

Peti 1- cahiers brochés, ülus-
très. conçus pour initie) aux
scierievs naturelles les tout-j «„*tits
de lère. de 2e et de 3e année . en
Vitiiis:. ni les Fascicules de ( oti-
naissa M.-es usuelles en usage tlans
les ée<oies.

Chaque ABC procure une AT
TEST.MTON.

II— I ES Qt AIRE EPREUVES

Première série de 4 Cahiers 
pou es élèves du Cours pri­
maire

\ PREMIERE EPREUVE —
4e année

H DEUXIEME EPREUVE —
5e année

C TROISIEME EPREUVE — 
be année

D QUATRIEME EPREUVE ~ 
7e année

Ces Epreuve* portent unique­
ment mu ie$ Fascicules de Con- 
nai -.nue usuelles, en usage 
dans les écoles.

Chacune fournit une ATTES- 
I \ MON et l’ensemble procure 
un CERTIFICAT de sciences na­
turelles qui permet d’aborder 
plus facilement la deuxieme sé­
rie d’épreuves.

III— LES TROIS DEGRES

Deuxième série de 3 Cahie s. 
beaucoup plus élaborés et exi­
geant chacun fin an de travail 
au minimum.

A—CAHIER DU PREMIER DE
GRE

R -CAHIER 
DEGRE

DU DEUXIEME

C < MUER 
DEGRE

DU TROISIEME

( ’> Epreuves donnent droit au 
titre de

NATURALISTE DU PRE­
MIER DEGRE

NATURALISTE DU DEU­
XIEME DEGRE 

NATURALISTE DU TROI­
SIEME DEC, If F

Ces Cahiers out reçu un ac­
cueil extraordinairement favora­
ble; ils fournissent aux Jeunes 
Naturalistes, non seulement une 
excellente initiation à l’étude et 
à l’observation de la nature, mais 
aussi un point de départ, qui 
peut être définitif dans 1c mon­
de de la recherche et de la scien­
ce.

Tou* ces ouvrages sont la pro­
priété de la Commission des C. J 
N. et soni en vente au Comptoir 
dos C. J. N (4101 osl. rue Sher­
brooke. Montréal 3(i>. »

1. Pour être en mesure le pas­
ser ces KPREUVKS. l’élève 
doit lire attentivement et étu­
dier, sous la direction de son 
professeur. les Fascicules de 
connaissances usuelles indi­
qués en référence dans chacun 
des Cahiers

2 II n’est pas nécessaire de sui­
vre l’ordre rie présentation 
des matières dans un Cahier; 
le tableau de répartition des 
Fascicules pour chaque mois 
de l’année scolaire pourra

guider le professeui s le 
préfère.

3 Pour atteindre le but i. ( 
hiers, il est Importai)! nie 
chaque élève fasse lui ■ me 
les recherches dans le F j- 
cule.s et exécute les peti;- ; 1- 
vaux requis; le profcwur qu: 
dicterait les réponse o 1 ai 
diquerait les pages du 
CUÏe ou trouver le 
n'aurait pas compris I i nui 
a inspiré ces Cahiers

4 Afin de forcer l'éleva a 1 
cher et à lire plus atie mu 
ment, l'ordre des que 'ion 
dans une matière ne correv- 
pond pas au plan do iliaque 
Fascicule; la réponse aux pre 
mières questions peut m 'nui 
ver à la fin d'un Fascicule e! 
les divers éléments d’un, mé­
mo réponse se trouveront -mi 
vent épar* dans le Fa ciic 
étudié.

5. Les points alloués à r nine 
épreuve sont indiqués dat s 
Cahiers; il n’y a pas de points 
supplémentaires pour 1rs 
épreuves laissées au choix

f» A remarquer que le pun 
alloués aux trois prema es 
Epreuves ont été multip'i 
par dix. afin le permet'!> au 
professeur d’accorder un 
nimum de points plu- encou­
rageant pour l’élève. I' fait 
dra donc diviser par dix le to­
tal des points obtenu' da - ' - 
trois premiers Cahiers ( ^ 
avertissement e 8 t 
dans chacun des trois ('aliu’rv

7. Le directeur du C. J N ou '* 
professeur demandera au •'■h' 
crétariat des C. J. N. le nom 
bre requis d’attestation- et 
ayant bien soin d'indiip 1 
nom du Cercle ou de l'ét" 
il remplira lui-même ce f'» 
mules et les fixera dam ie> 
Cahiers à l'endroit prévu

8 Quant au Certificat qui eon 
ronne les quatre Epreuve- '' 
professeur en fait la demain ' 
au Secrétariat en indiquant 1» 
nom des candidats, leur rc'<‘ 
tat et le nom du Cercle

9 Ceux qui sont dans Pimp'*''1 
bilité de passer les Qll'it1 r 
Epreuves, devront répon 're • 
un questionnaire correspe»1 
riant aux Epreuves qu’il ,,n 
dû omettre. Ce question" i: ' 
sera envoyé sur demande p > 
le Secrétariat.

10 II est fortement recount' 
dé de posséder son Ci 
cat pour entreprendre 
épreuves des TROIS 
GRES, mais ce Certifi'-’t1 
n’est pas obligatoire

Dimanche, 9 avril

une soudaineté qu il faut presque regretter. Oui. pourquoi 
le printemps nous vient-il si vite ? pourquoi épuise-t-il en 
quelques, jours, en quelques semaines toute la gamme des 
émotions, qu’il nous réserve, toute la splendeur des riches­
ses qu’il a préparées dans le grand mystère blanc de l’hiver? 
oui. pourquoi le printemps est-il si brusque? Nous savons 
bien que nous aurons à peine le temps de goûter cette joie 
si éphémère; et nos enfants qu’on voudrait initier, eux aussi 
aux inillf résurrections qui se préparent, oui, res enfants 
doivent peiner sur leurs livres de classe parce que ce sera 
de nouveau la fin d’une autre année scolaire ...

Il serait regrettable cependant que tous h-s éducateurs 
ne puissent profiler d» ces beaux jours qui vont se bousculer 
avec les mois d’avril el rie mal: ce sera le moment tout dé­
signe pour initier l'enfant au spectacle magnifique de la vie 
qui s'éveille, dans les bosquets, dans les champs dans les 
bois. Des fleurs timides vont balancer leur corolles dans 
I iv encore frisquet d’avril, puis les arbres vont se décider à 
tb-urir. a feuiller, puis les bosquets, puis les taillis; et les 
saules le* cerisiers, el le* pommiers. Resterons-nous in- 
sensibles a rette épopée de la vie: apprenons à nos enfant* 
a nos élèves à regarder 1. Nature avec amour, apprenons- 
leur a I aimer, à la comprendre, à la protéger. C'est là faire 
un peu plus d’éducation: votre Cercle de Jeunes Naturalistes 
vous convie à cette tâche ...

Dr Louis-Philippe AI'DKT.

I Action Catholique — Québec



les Pères Blowci en Afrique

pri>frsM*ur dVconomie politique à la Faculté catholique de 
,i. sciences économiques de Lyon, directeur adjoint de 

^n/roMQUE SOCIALE DE FRANCE. Gilbert Blardone ren 
«re de deux mois dans l’Afrique occidentale d’expresiff dun' ™

|| i,ii (ise : Guinée. Mali, Sénégal, Côte-d’Ivoire. Toro, Da- 
^iry , intt.r»un. Haute Volta. Nieer. Soucieux avant tout de 
h°nf rL. uton des militants sociaux, c’est à leurs problèmes qu’il 

> t ,-sm Miicllrmeiit attaché, ainsi qu’il ressort de*, réflexions

qui suivent.

u ,rav.iil culturel de l'Egli 
(itic jai vi- 

érubto. Non 
millionnaire a 
I à l’Afrique.

, tous ceux qu’il 
, culture occiden- 

travers elle, à la
ulture uni- elle PW» <«ue

ionnaire a aus- 
hommes, souvent 

.,ns les limites 
. tribu, au dialo- 

u iation avec les 
<k*s responsabi- 

lle de la commu* 
une tout entière, 

a découvrir leur

■hrétieu. 1« 
t éveillé • 
infermés 
trottes de 
[ue, à la « 
mires, au 
ité à Véct 
nauté afr

La i

bien qi 
des di 
tables 
rent 
‘•l'ami”

été ainsi un 
ir d'humanisa- 

ins le savent 
. les heurts ou 

parfois inévi- 
iL’eres, considè- 
nn.iiro comme

PRETRES ET LAICS 
A L'OEUVRE

Au lurd l û. les chrétiens 
d'Afrique authentiiques cito- 

fiers de
l’indcpi : < de leurs jeunes 
K.-;,u i venoment de laquel­
le leur fin même leur deman- 
d;ut it< ivailler, forment par^ 

irmrité dynamique 
moyenne élevée, 

<to contribuer aux 
'.■.'•'■'s .Ovelopiîement de
leurs pays

.fricain, bien que 
tr ; breux, prend pro-

en main les chrê­
mes L'Eglise ro- 

africaine, son 
i firme à travers

les Africains comme à travers 
les Asiatiques, les Américains 
ou les Européens.

Aujourd’hui, cette Eglise 
d’Afrique, prêtres et laïcs, vit 
au rythme du continent. Elle 
souhaite que les chrétiens 
soient parmi les pionniers de 
la construction de leurs pays, 
qu’ils soient capables de pren­
dre leurs responsabilités mais 
en chrétiens, c’est-à-dire avec 
le souci de promouvoir l'épa­
nouissement des personnes et 
le développement de la socié­
té dans la liberté. Cependant, 
si l’Eglise en Afrique s’appuie 
sur des militants chrétiens re­
marquables, ceux-ci sont pres­
que totalement dépourvus de 
moyens de formation et d’in­
formation, et cela, à mon avis, 
est très grave.

UN VIDE D'UNE 
EXTREME GRAVITE

Dans les quinze dernières 
années, tout l’effort a porté 
sur la formation à la fois reli 
gieuse et culturelle, La jeune 
génération de chrétiens ainsi 
formée veut aujourd’hui com­
pléter cette culture générale 
par une solide formation éco­
nomique et sociologique entre 
autres.

Partout où je suis passé, les 
chrétiens et de nombreux non- 
chrétiens se sont pressés aux 
conférences qui m’étaient de­
mandées sur les problèmes du 
développement, sur la doctri­
ne de l’Eglise en matière socia­
le. Tous, chrétiens ou non. 
voulaient savoir comment s’ins­
truire de ces problèmes, quels 
livres lire . . .

I V
* • /y*.

$5

Conscient des possibilités offertes por les technique moder- 
neL I Africain veut les utiliser pour le bien-être de son 
f'°ys. Ici, vue des gigantesques installations de I enscmbl ; 
nydro-clcctrique de Koriba, en Rhodésie du Sud. 'Photo. 
Service d'Inf. du Royaume-Uni).

avril 1961 l’

L'AFRIQUE OCCIDENTALE D'EXPRESSION FRANÇAISE

Pays
%

< atholit|iirt ('atrchunirncs (ralh. ratée.)Po|)ulatijon
GUINEE
CAMEROUN
TOGO
MALI
SENEGAL
DAHOMEY
HAUTE-VOLTA
NIGER
COTE D'IVOIRE 
CENTRE AFRIQUE 
TCHAD .. .
CONGO < Broxxoville I 
GABON
MAURITANIE ............

TOTAL

tStotistiqucs orrctccs ou 30 juin 1959 — Agence Fides 23/2/61 )

2,800,000 25,110 6,492 1%
3,268,000 702,820 93,172 24%
1,119,000 205,226 24,295 20%
3,905,000 18,701 9,426 Vi%
2,370,000 143,702 7,935 6%
1,815,000 238,148 36,266 15%
3,530,000 131,343 50,829 5%
2,600,000 10,600 475 Vi %
2,750,000 235,836 62,898 11%
1,160,000 125,853 44,054 15%
2,695,000 54,317 50,195 Va %

793,000 257,866 24.275 36%
408,000 185,260 31,467 52%
705,000 2,000 —

29,918,000 2,336,782 439,679 9%

R
!

i■

Dans un bidonville de Fria. 
en Guinée, de jeunes hommes 
m’ont accueilli en me disant : 
"Envoyez-nous des professeurs. 
Pourquoi ne viennent-ils pas 
ici ?”. J’avoue qu’en répon­
dant, j'avais le coeur serré !

Le désir d’apprendre est si 
vif que tous les livres fran­
çais s’arrachent dans les rares 
librairies. En Guinée, encore, 
chaque soir, toute la jeunesse 
estudiantine de Conakry, la 
capitale, se pressait à l’inté­
rieur de la seule librairie. On 
se passait les rares numéros du 
MONDE ou d’AFRIQUE NOU­
VELLE, le grand journal ca­
tholique de Dakar, lu par tous 
les jeunes et les évolués dans 
l’ensemble de l’Afrique d’ex­
pression française.

Les Russes ont compris ce­
la. et construisent à Conakry 
une imprimerie capable d' ‘ar- 
roser” toute l’Afrique de publi­
cations marxistes.

Au Togo, sous les lampadai­
res de Lomé, autour du monu­
ment de l’Indépendance, au 
pied de l’Homme Noir dont les 
bras sont levés vers le ciel et 
dons les chaînes sont tombées, 
les jeunes et les adultes qui 
n’ont pas de lumière chez-eux 
viennent le soir, lire et ap­
prendre . . . en français.
Partout les hommes de l’A­

frique veulent apprendre et 
parmi ces hommes, les chré­
tiens ne sont pas les moins ar­
dents. Mais la pauvreté de 
l’Afrique en moyens culturels 
est plus dramatique encore 
que son dénuement économi­
que.

Ce vide, me semble-t-il. est 
d’une extrême gravité et ris­
que de compromettre l’avenir 
mémo de l’Eglise d Afrique.

L’Afrique sait qu'elle a be­
soin de cadres formés pour ses 
i n s t i t utions politiques et 
d’hommes à la culture écono­
mique et sociale solide pour 
son développement. Aussi est- 
elle prête à accepter 1 aide cul­
turelle d’où qu’elle vienne. Le 
désir d’apprendre est si fort 
que les jeunes chrétiens eux- 
mêmes risquent de se laisser 
prendre au mirage.

• L’U.R.SS. et les puissances 
de l’Est sont décidés à com­
bler ce vide pour leur propre 
compte. La jeunesse africaine 
ne pourra pas résister long 
temps malgré son désir de ne 
pas se laisser endoctriner par 
l’Est. L’Africain, naturelle­
ment religieux, confiera peut- 
être au Christ le salut de son 
Ame. mais devra-t-il demander 
à Karl Marx la technique pour 
construire son pays ?

Actior Catholique — Çuébac

INSUFFISANCE DE 
L'EFFORT CATHOLIQUE
Pour parer à ce risque, les 

catholiques disposent d'un cer­
tain nombre d’institutions, a 
commencer par les Secrétariats 
sociaux. Créés et dirigés par 
des laïcs chrétiens et très lar­
gement ouverts aux non chré­
tiens. ils ont déjà accompli un 
gros effort de formation dans 
presque tous les centres im­
portants de l’Afrique d’expres­
sion française. De nombreux 
dirigeants actuels ont decou 
vert grâce à eux. les problè­
mes économiques, sociaux, po­
litiques, et se sont préparés à 
leur tâche.

Indirectement, Moscou dans 
la PRAVDA, en novembre 
1900, a rendu hommage à l’ef­
ficacité de ce travail en atta­
quant violemment l’effort cul­
turel de l'Eglise catholique en 
Afrique. Le témoignage des 
chrétiens gêne l’offensive mar­
xiste de pénétration idéologi­
que on Afrique. En fait, il 
constitue même le seul obsta 
cle sérieux.

Mais aujourd'hui devant l'af 
lux des jeunes et loin- volonté 
d’apprendre les Secrétariats 
sociaux ne sont pas équipés 
pour une action vaste. I! fau­
drait immédiatement cinq per­
manents africains préalable­
ment formés aux sciences éco­
nomiques et sociales. Il faut 
ajouter à cela l’envoi en Fran­
ce de cinq boursiers. En ou­
tre. il faudrait, dans quatre 
Etats au moins, financer un 
local qui servirait de centre 
culturel ouvert à tous. Enfin, 
il est urgent d'équiper chaque 
Secrétariat d’une documenta­
tion en livres et revues sur les 
problèmes du développement 
et de notes d'information pé­
riodiques, rédigées spéciale­
ment à leur usage. L'équipe 
française de la CHRONIQUE 
SOCIALE DE FRANCE et du 
Secrétariat d’outre-mer a déjà 
commencé ce travail, mais là 
encore les moyens sont insuf­
fisants.

Certes, au Cameroun, par 
exemple, un “Collège de tra­
vailleurs”, véritable universi­
té populaire, a été fondé par 
le chanoine Noddings. H a dé- 
jé vu passer dans ses sessions 
de formations plus de deux 
mille travailleurs. A Bobo- 
Dioulasso, e n Haute - Volta, 
vient de s’ouvrir un Institut 
soeial pour la formation de ba­
se d’un certain nombre de mi­
litants. Mais ces institutions 
ne peuvent remplacer les équi­
pes qui, dans U* divers ren­

tres, assureront l'action “de 
masse’’ (pii s’impose.

De son côté, l'Union Panafii 
caine des travailleurs croyants 
fait un effort considérable sui 
le plan de la formation. Mais 
là encore, le problème finan 
eier risque d’étrangler son a»- 
lion et de compromettre son 
extension.

J AI PROMIS
Le drame réside dans le fa’t 

que les homines existent, qu'il 
font preuve d’un dévouement 
et d'une générosité dont non 
n’avons . pas d'idée, mais qu« 
tout est bloqué faute du mini 
mum nécessaire et tndispensa 
ble à une action efficace.

J’ai promis à nos amis afrt 
cains de tout mettra en oou 
vie pour trouver une solution 
a leurs problèmes. Lorsque 
L’on a vu travailler les mlli 
tants chrétiens d’Afrique, on 
ne peut plus se désintéresser 
de leur sort Nos problèmes 
ne sont rien à côté des leurs 
Si nous ne sommes pas capa 
blés, nous les riches, de coo|>é 
rer avec eux, c’est que non-- 
n'avons rien compris au messa 
go du Christ. C’est que notre 
richesse de privilégiés aur. 
tué en nous l’esprit d’amour e’ 
le sens de la fraternité humai 
ne.

GILBERT BLARDONE
(Condensé de INFORMA 
TIONS CATHOLIQUES 
INTERNATIONALES.
1er nuira 1U61).

A THeure de 
Saint-François

LE IjANGACSE DU CIKL
Connaissez-vous rien de plu 

émouvant qu’une chorale for­
mée de voix d’enfants! Ce chan' 
qui monte satisfait les aspira 
lions de Pâme, mieux «tue n< 
peuvent faire nos pauvres mots 
Le chant est le langage du ciel 
Les anges ne parlent pas: Ib 
chantent. C’est par le chant 
qu’ils peuvent le mieux expri 
mer leur adoration au Dieu don 
ils partagent la Gloire. L’HEURF 
DE SAINT-FRANÇOIS vous ra 
conte le rôle que joua une cho­
rale d’enfants dans la vie d’ui 
père et de son fils.

Ecoutez cette émission à CK 
CV à 9 h 40. a ni., où à CKA< 
à 12 h. 30. p m . le dimanene t 
avril.
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Stiilf et lin
.1 .h parlé de Paveniim* poli 

iMpu- cl Kdmond • C'has>'‘ d«n*> 
PoriiH'iif Coinmenl le jouiu* 
repnrU'i (pii avait la parole en 
bouche auianl qu’il inaniail ha- 
hilemcnt la plume, aurait-il pu 
ne poinl subir la lenlation ? 
Son enfance et sort adolescence 
avaient b.uqne dans l'atmosphè 
ie poiiti<|uc Par exemple, rés»» 
luiuent conservateur le pater
licl autant par goïn que pai
métier — surveillait de près
l'activitf• de s«»n parti Puis il
y avait le grand-père mat»•rnel
GécU’OIi Larocque, médecin de
sa profe --ion qui avait été mai
re d»* 1. oncueuil puis déput< • de
( ‘hdmbly . avanr d'être pour
voyeur et sergent d’armes- de
1 A—cmblèf Législative Comme
la secotide fonction du foutou

it de loger en l'Hôtel
du Gomlentement Edmond ne
fut pa.- -an* fréquenter très tôt

ùr- du Parlement
Je yen>\ iiidiqimr par là que

' ait de* qui tenir quand
1 mordit à belles dents dati - la

le discorde
d esquisse! la fin de

arrière de mon héros j»* ne
mis re-i•*t*‘i i la tentation de
(lis-or d autre traits sur la vie
i l’-’Evénement” telle que le

i \«-ou- a l’époque de Chassé
Le palJ'on est au pupitre du

>hef de l’intm m.-itinn En face
le lm. à droite. Francis Desrn
fie- traduit la dépêche De

leinp*

he

«utre I»* cftpi s'enquierl

est <que fn fajs [),,N

•le II a\ ,-iille répond le Ica- 
dticieiu

1 nt* autr* fois Kdtnond rie 
mande ••

Itesioclies hirlon e<i (p 
français ?

r>ui On p<>ni dire aussi 
•isiaunou, fait Prameis sans ces 
mm- de. taper sur son clavigruphe 
•i"\ louches recouvertes de tant 
poi|v eaoutehoutés

' ne/ Desiorhes l'humour cou 
dd sfiiir».,. “Voulez-vous 

mu on vous achète, une Ford 
■"'"OM i ii quand fidèle a une 

b 'bitmie il nie prend fantaisie 
de me pronirnei dans la rédae- 
t ion

< hrorii {lient politique, Kd 
Miouri C’hassè se réserve, natu- 
leilenienl. la urysse part du «à 
1 > U dans ce domaine Quand 
" reporte» '‘couvre*’ .un événe

ni rie eefh* nalure. le palrori 
• ''eut a l'noil En |9:{j jj 

it' . ,.<i déjà lareernent utilise», 
pout la dirfiision des manifes 
' "Ions politiques A rassemblée 
""«• relie attnéelà, Alexandre 
Taschereau lient a Matane pôm 
inauiMtrer sa campagne, !»• pn- 

mirtistre a rot arKunumt 
1,1 ssiic en la \ eut de s»,n ad mi 
m-'r:.lton 2JS.OOO hommes ira 
'.dllonl dansai,.s (hemins pas
'VM‘' l’nlii ieien pour attacher 
fl "s ‘',l laurnal sympathique, 
beaucoup d'importance fi ce Rcn

^ "«mmutl. je n’htsistc yu,-. 
dans mon compte rendu 

Heureusement poui le chef H
1 b i 70 ■>

par Gérard Ouellet

lierai Chassé veillait au grain 
devant son appareil de l'S F 
Aussi le lendemain une man­
chette suc hull roloniiefc coiffe 
mon reportage: elle porte pré 
eiséntenl sur l'année des pelle 
leurs qui. j’en suis convaincu 
aujourd'hui, contribuèrent a en- 
terrer I** parti conservateur alors 
dirigé par Camillien lloude 
iioude. on s’en souvient, avait 
été choisi a Québec en 1929 II 
avait a cette occasion lancé son 
slogan reste fameux Dehors la 
clique plus \ ite que c*‘- c** pres­
se

Coniine a Quebec en 1929 
Chassé fut au congres cotise1 va 
tem de Siierhroqke, en 1933 

I. Kvenemont journal liberal à 
Québec et protectionniste icon- 
sen ateui a Ottawa, favorisait à 
fond la candidature d'Onésimo 
fî«gnon député ch* Dorchester 
am C'omnuiiics Ce qu’il en vint 
de la visite au bureau de .lo«. 
Barnard diiranl les soirées 'jui 
précédèrent »■»>> assises! Pierre 
Bertrand était un des rares eon- 
*en at eu rs quéiiecois a ne pas se 
joindre a la cohorte (“Pit” ap­
puyait Vlauriee Duplessis) Il me 
souvient d avoir discuté chaude 
mcui avec certains de ces viai- 
leui > l) esprit libéral, j’estimais 
que le poste revenait au députe 
de Trois-Rivières qui bataillait 
en Chambre depuis dix ans A 
roccasion du congrès de Sher­
brooke. Camillien Monde lança 
.son del i aussi large que sa per- 
'onne Ms périront ou je pe­
nial! -Monde ne voulait pas de 
Duplessis a sa succession C<4a 
remontait au bill Dillon” Mau 
lice Dupre, solliciteur général 
dans le cabinet Bennett, était le 
principal appui de son collègue 
fédéral Aussi confiera-t-il sur 
le train qui le ramène de Rimons 
ki une nuit de 1935 “Tu sais 
i ai perdu une grosse* partie* à 
Sherbrooke” Maurice Duplcs-ds 
I avail emporté.

Kdmoiid Chassé aussi avait 
pei du <i Sherbrooke Comme 
bien d autres, il finira par se ral­
lier. mais plus tard.

A “L Action Catholique” de 
puis 1934. je ne rencontrai plus 
siucrc Edmond qu’a la Galerie de 
la presse Nous restions liés d a- 
miiié cependant, mon ancien pa­
tron me le prouvait délicatement 
quand un événement heureux se 
produisait dans ma vie

Chassé connut, lui aussi, b»^ 
migrations d<- ‘^’Evénement 
il s en fut au “Journal” de la rue 
de la Couronne (coin du boule 
' aid < barest revenant par la 
foi ce des choses a s»-s première* 
amours politiques Thomas ebr, 
pais ne* coiifiant-ll p;,s avec- beau­
coup de conviction : “L’Union 
nationale vous savez, mais c'est 
le bon vieux parti conservaieur!"

Apres son stage au “Journal’ 
on retrouve Edmond Chassé 
courriériste parlementaire du 

< anada . Je suis de mou côté 
devenu fonctionnaire. Je nu* son- 
viens d une visite des journalis­
tes de la Galerie de la. presse’au 
kiosque de la Colonisation a l'Ex­
position provinciale Je lus ,i\»-{. 
un v‘l Plmsii dans |e Canada”

'0, 11 é K | p

du lendemain un compte rendu 
fort sympathique de Chassé. 
C'étaii l'ami qui parlait el non le 
reporter du journal oppose a 
l’administration

Journaliste au "Canada" Ed­
mond Chassé donnait des cause­
ries à la radio pour le compte du 
parti libéral provincial Son tim­
bre de \«u\ ne l'avantageait guè­
re a la T S F.

Puis un jour de 1951 '25 mars)
1 appris la mort d’Edmond Chas­
se Tombé malade soudainement, 
le journaliste avait été transpor­
té d’urgence a l'hôpital; il y avait 
succombé peu après son entrée 
Pierre Laporte publia sur Chas­
sé. dans le “Devoir", un hille! à 
la fois émouvant et juste.

Je ressentis vivement pour ma 
part la disparition rie l'homme 
qui se plaisait à m'appeler enco­
re son camarade

Edmond Chassé appartenait à 
une époque aujourd'hui révolue 
Combien sont-ils de journalistes 
de son temps — j’entends de la 
première partie de sa carrière ? 
Jos Barnard. J-G Boulanger. 
Léon Trépanier. Alonzo Cinq- 
Mars. Georges Abu isset, Damasg 
Potvin. Ewart Donovan-. Henri 
Outil, puis Calixte Dumas. Mau 
nee Bernier, très {jeu d’autres.

’f8
É*

■i
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Le journalisme lui toujours mé- 
tiei duj\ il l’était plus encore au 
début du siècle, il usait vite son 
homme Mais de quelles satis­
factions n'étaient pas tissés lo^ 
jours du gars du milieu !

Si Edmond Chassé revenait . . 
Ils sont nombreux ceux qui pren­
draient un vil plaisir à relire ce 
journaliste dans l’ame qui s’était 
bâti tint* facade très personnelle 
a travers laquelle son -coeur de 
chaii parvenait quand mémo à 
percer.

Edmond répétait cette blague : 
"Le mariage. » j-st une femme de 
plus cl mi homme de moins”.

La mort d’un journaliste, c’est 
plus qu’un homme de moins

Gérard Ol'KI.I.KT
Québec, le 24 janvier, )9(M

1 Autre souvenit raconté pai 
Chassé

■2 Renseignements fournis oar
VoJèrc Desjardins, archivis­
te de la ville de Québcc 

3> Informations de Cyprien Zi/ 
ka et Maurice de Celles 

4 Bilingue, l'inscription se lit 
“Le premier bureau central 
à Québec de la compagnie 
du téléphone Bell du Cana­
da lut établi aux étages su­
périeurs de e«*ll»* maison en 
1880. quatre ans. après l’in 
vent ion du téléphone S|- 
gismund M.vhr en fui le pre- 
miei gérant La première 
liste d abonnés comprenait 
79 noms Apposée par The 
telephone iMonecrs •»>( Ame­
rica. Charles Fleet lord, 81 UE 
< haptet e| la Société histo­
rique de Québec le 2(* mai 
1956".

'5 Information fournie par An­
toine Roy, archiviste de la 
province.
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SANS CHAUFFEUR — Une décapotable sans chauffeur 
suit automatiquement une autre voiture ap cours d un 
test de pistage électronique dans la campagne. La voitur" 

spécialement équipée répond aux signaux produits pa, |Q 
voiture guide. Elle démarre, accélère,, ralentit, s'arrête 
en gardant toujours une prudente distance de l'outre v0 
tare, et tout ça sons chauffeur. La piste se trouve au Dov)d 
Sarnoff Research Center de la RCA à Princeton, NJ

Celui qui découvrit Charlie Chaplin...

H meurt pauvre 
et inconnu

<UM> — Pour les vieux ac 
leurs de Hollywood. Je nom de 
Mack Sennett représente encore 
l’écho de leur ancienne gloire 
Pour la jeunesse d’aujourd’hui, 
ee nom ne dit plus rien. Sauf 
qu’il a figuré récemment dans 
un entrefilet de journal. MaNt 
Sennett est mort a l’âge de qua 

- ti e-vingts ans. dans une maison 
d»* retraite de Hollywood, pauvre 
et outillé

Sennett pourtant, aux début* 
du cinéma, était l’homme qui 
taisait rire II suffisait que son 
nom de producteur figurât sqr 
l’écran pour, qu’un frisson joyeux 
parcourut la salle Ce fut J’Iioin 
nie de.s policiers moustachus.qui 
courent après lp voleur, sans ja­
mais l’attraper — si le voleur 
était sympathique, ou qui finis­
sent par lui mettre la main au 
collet ai c’était une fripouille.

Ce fut lui. un dés pères du 
cinéma, qui découvrit Charlie 
A haplin Jusqu a ce.s derniers 
jours il continuait de parler du 
célèbre comique, avec admira­
tion “Chaplin était un génie 
dans son genre, disait-il. et il 
rappelait en même temps une 
anecdote du temps où Chaplin 
allait tourner son premier film 
Sennett lui offrit 150 dollars par 
semaine Chaplin refusait d’y 
cioirc. Et au reçu du premier 
chèque, anxieusement.. couru* 
chez un. expert en écriture pour • 
taire vérifier la signature.

Il en trouva bien d’autres qu'il • 
lança Wallace Berry,- Gloria 
Swanson. Bing Crosby, Harold 
Loyd. tous furent ses créatures 
H tira plus d’un millier de film 
comiques, il en fit lm seul dra­
matique. ( omme le film n'avait 
aut'iin succès, il en changea le 
titre et. les sous-titres .et en fit 
en un tourne-main. un film co 
inique Son film fut apprécié 
pleinement par le public qui se 
totdit de- rire dans les salles 
corn blés

( es dernières années, il se 
montrait déçu. On ne rit plus.

on ne sait plus rire a\,i»i i1 ni 
tume de diré. Et il son , un 
instant à relancer se.- iik h-ui 
productions. Il en essaya ’que! 
ques-unes parmi les meiUi-iuo., 
rectifiant par ci. coupant pai la 
ajoutant. Et le public, déia a.-: 
se remémora scs années 
nesse. tandis que les jeuin uvt- 
tateurs découvraient qm* lr 
temps jadis, somme toute n eiai* 
pas si hébète que ça.

Il voulut se lancer dans u« ! 
V Mais c’était trop demander 
de ses forces déclinant» Vu. 
il se mit à écrire un roinai) le 
premier et l'unique de *< te 
U avait alors 78 ans (“et., ; :,* 
roman de sa vie. Ce ne tut pat 
un succès. Pour que. aux m-.iv 
d un Américain, une \t<- •
téressanle, sans doute faut-il q 
le héros ait eu quelque aven 
turcs sentimentales. (>i Abek 
Sennett n’en avait eu au< mu* 
M avait lancé jadis Mal»- Ne 
mand, une jeune actrice et 
attendue pendant des atmc 
-avant de l'épouser.- Depm 
il n'avait pas eu d’autre- lu-toi- 
res, démentant ainsi la Ic-tendc 
qui veut que tout ce qui de pn - 
ou de loin touche au (.-iiiéin,1 
a Hollywood et «illeu- <i" 
avdlr ,-ni moins trois ou qu.ilie 
divorces à son actif.

Jusqu'à sa mort Mack Senu'-i 
resta actif. Il était occupé .• <■< 
re une pièce pour un mu- t* 
de Broadway. Une revue d 
cien genre, où dos flics -» V' 
cent des tartes à la crème •* 
visage, avant de trébuche! da * 
un bassin rempli d’eau 

Car comme le Western. !< 
inique ne meurt pas. Meme 1 
ceux qu'on appelle le* 
critiques el qui. dit-on ne trou 
vent beau que ce qui est foi I 
compliqué, prétendent que < 1
naïf el non artistique faite* 
rire les gens, vous adouclre 
leurs moeurs. Mieux qu’en '“"r 
faisant l,i musique.

. |sy I.ANOKE*

Dimanche, 9 avril I f >
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Mon kouper 'xt 
(àrhr. K( Koxjiir* 
itrr» Irl ilmik «Ils
miiiut*'»La Famille .»« dois te «quitter 

l;Uit C» brûle d»»» 
U ruxine

. T

4 jr tue Iieiia roupablc. Je l’ai 
retenue au téléphone

é.e «xoiip«*r de 
Inelt#

est hmlé.
Mon souper eut brillé el Je 
rr*lii« que réplrerie 
«oit fermer

frinm
n faire

rhose.

esprre

faim

Voici de* n ou il 11' ■ 
que j'avais en tropPrrne* ce ratoül 

j’en al trop.

frrmnrr^

fàteau
ec dii

le met» f/epicerle était fer­
mée et Je n'a! rien 
pour le souper tie ce

cette
salarie sur
la table.

/ "TA
. %%%%•*y

® lS>6lt Kinjt rcatufM 5>nd OtorlU rixhls reserved

l’apa. tu Ps un 
mrrv rllli'U \ -■
rulxlnlcr.

Xs'icds-tol, |U
temps 

souprr
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A LA CONQUÊTE DU MONDE
J • Au delà des mers

Maltsé par la SOCIETE CATHOLIQUE UE LA BIBLE.

hm**_______
IA ^ECONMAÎ^ANCfl 
Pfji IIABllANT^ 

DE MALTE -

• I /y1

»'r

d^près le* Actes des Ap/Wres
Images de Marie Pignal

Bond« 13

WArfX IX) wij^EAU. AMljEDt' ÿM.KJ^UjWtlURpME

*

1. — Le bruit de la guérison so ré­
pond dans l'iie, ou dejà l'histoire de la 
npvre avoir signale Paul a l'attention pu­
blique. Aussi, tous ceux qui le peuvent 
pourvoient-ils les naufragés do ce qu'il 
leur faut. Les uns apportent des vête­
ments, les autres, des provisions, les 
plus fortunes logent en leur maison un 
groupe d'hommes, et cela pendant les 
rroit mois que dura la halte dans l'iie.

2. — Un grand vaisseau d'Alexandrie 
qui avait hiverne à Malte allait repren­
dre la mer. Le centurion s'entend avec 
le capitaine pour monter a bord avec 
ses hommes. Alors les habitants de Mal­
te apportent d^s provisions de toutes 
sortes aux voyageurs, en reconnaissance 
des guérisons nombreuses que Paul 
avait opérées dons l'iie où tous ceux qui 
avaient des malades les lui avaient 
amenés.

3. — Le vaisseau va prendre la mer. 
Paul fait un dernier signe d’adieu aux 
Maltais.

A la poupe du vaisseau était sculptée 
l'image des deux jumeaux Castor et 
Pollux, appelés les Dioscures, qui pas­
saient pour favoriser la navigation. Le 
voyage s’accomplit par beau temps.

Voici le detail de ('itinéraire.

4. —— Le trajet que fit Paul de Jeru­
salem 0 Rome est ici indiqué. Depuis 
Malte, nous avons une première escale 
a Syracuse.

Enfin le vent du sud mena le vais­
seau à Putéoli (dans la baie de Naples 
d'aujourd'hui), appelé maintenant Pous­
sâtes — autrefois un port important, tê­
te de ligne du trafic entre l'Egypte et 
l'Orient.

Nouveaux timbres

U* WPUIJJTk*

Lét i

mm i
! /a v

Nouveaux timbres (en hait t. de frawlie à droite : du Hon­
duras britannique pour sa nouvelle constitution; de l’Afrique 
du sud-Ouesi et de l'Afrique du Sud pour leur nouvelle mon­
naie; et 'en bas de gauche à droite): de l'Inde pour le 50e an­
niversaire de l'inauguration du service postal aerien, et de 
l’Argentine.

Timbres d’Afrique
SU) et srD-OUEST
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nent des timbres pour 1 
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colonie, le 300e anniversaire de 
l’arrivée des premiers colons au 
Cap Bonne-Espérance. Des tim­
bres commémoratifs ont aussi été 
émis pour le couronnement de la 
reine Elisabeth U, des hommes 
politiques et des héros du pays 
et des réussites scientifiques.

Avant 1910, les quatre colo­
nies avalent leurs propres tim­
bres. Ceux du Cap Bonne-Espé­
rance sont les mieux connus A 
cause des premiers timbres tri­
angulaires qui furent émis en 
18.r)3 et des timbres émis durant 
la guerre des Boers en 1899. L’é­
tat libre d'Orange émit des tim­
bres de 1868 à 1900 en tant que 
république indépendante; elle eut 
ses timbres surchargés en 1900 
après la guerre des Boers, et de­
vint la colonie d’Orange plus tard 
nu cours de la même année.

Le Transvaal eut des timbres à 
compter de 1869, d'abord comme 
république, puis sous l'occupa­
tion britannique, puis cor me ré­
publique de nouveau, et à comp­
ter de 1900 comme colonie bri­
tannique. Le Natal eut des tim­
bres à compter de 1857 en tant 
que colonie britannique.

L’Afrique Sud-Ouest fut colo­
nie allemande jusqu’il la premiè­
re Grande Guerre, ses premiers 
timbres apparaissant en 1897 
comme surcharges des timbres al­
lemands. Le pays devint territoire 
mandaté de l’Afrique du Sud en 
1920 et les timbres de l’Afrique 
du Sud furent surchargés des 
mots Southwest Africa en*anglais 
et en afrikander. Ces inscriptions 
bilingues so sont continuées jus­
qu'à aujourd'hui. Les premiers 
timbres définitifs frirent émis 
en 1931 représentant des paysa­
ges du pays. La plupart des tim­
bres commémoratifs de l’Afrique- 
Sud furent surchargés pour usa­
ge en Afrique Sud-Ouest. Des 
timbres originaux apparurent 
pour ie jubilé d’argent du règne 
du roi George V, pour le couron­
nement du roi George VI et de la 
reine Elisabeth.
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TIMBRES NOUVEAUX

La Swaziland a émis de nou­
veaux timbres . . . La République 
de Guiné a surchargé des timbres 
pour le 15e anniversaire des Na­
tions-Unies ... La Grèce a con­
sacré une série à ses antiques . . . 
Le Honduras britannique a sur­
chargé quatre timbres de sa sé­
rie on cours pour la nouvelle 
constitution . . . L’Indonésie a 
surchargé ses timbres pour la 
conférence 1961 . . . Les Etats-
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1_|.a France, cette semaine, a
émis un timbre représentant un 
facteur parisien d’il y a 200 ans.

■

2__Les timbres d’Israël repré­
sentent des fleurs en l’honneur 
du 13e anniversaire de la fonda­
tion de l’état.

‘Action Catholique — Qucbac

Petits faits 
dans un 

petit monde
— La Télévision suédoise va 

entreprendre une campagne con­
tre les accidents de la route, par 
trop nombreux en Suède. Elle u- 
tiliscra une méthode à la fois 
originale et lugubre. Lors d'une 
première émission, l'écran appor­
ta l’image d'une série de lombes 
à peine creusées sur un cimetiè­
re. Puis dans les émissions nlté- 
ieures on put voir ces tombes 
garnies. Fune après l’autre d’une 
croix. En décembre 1959. 106
personnes trouvèrent la mort en 
Suède à la suite d'accidents de 
la route ? L’émission aidera-t-elle 
à réduire ee chiffre ’*
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— Après la maison hantée de 
Dison-lcs-Vervirrs, voici le fantô­
me de Waalscapelle-les-Ha.se- 
brouck. Depuis quelque temps, 
la veuve Wjllier et ses quatre pe­
tits-enfants entendent régulière­
ment le fantôme qui s'amuse A 
marteler les murs. Tous les soirs, 
l’esprit ouvre et referme une por­
te et le bruit que cela fait est 
nettement perçu par les voisins. 
Le maire et la gendarmerie sont 
intervenus mais n’ont pu effrayer 
le fantôme qui continue a se ma­
nifester.

Unis ont annoncé qu'ils limite­
ront les timbres commémoratifs 
a 15 par année ... Le Norfolk 
réémet des timbres de 10 |>ennics 
et de cinq shilling avec gravures 
bicolores ... La France émet des 
timbres en l’honneur de l’homme 
de science Georges Relies, né il 
y a un siècle, et de Jean Nient ne 
il y a 400 ans.
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